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ABRÉGÉ MÉTHODIQUE 

de f es Ouvrages , particuliére- 
ment de fon Dictionnaire 
Historique et Critique, 

dont les Remarques ont été fon- 
dues dans le Texte s pour former 

un corps ihjlructif & agréable de 
lectures fuivies . 
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► 

m 

, Contenant, une Hijloire abrégée 
de la vie & des- Ouvrages de 

Bayle. 

• • • • > • 

L ’ Auteur des quatre premiers 
Tomes de cette Analyfe raifon- 
née de Bayle, ayant promis une 
Vie de cet illuftrePhilofophe (a) ; 
comme nous nous fommes char- 
gés de fuivre &; de remplir fon 
plan, nous avons cru devoir pla- 
cer à la tête de notre Continua- 
tion, une Hiftoire abrégée de la 
Vie & des Ouvrages de Bayle. 
C’eft ici fa véritable place , puif-, 
que la diftribution'- des quatre 
Volumes précédents n’a pas per- 
mis de l’y inférer. 

Pierre Bayle naquit le 18 

t 

(r) Voyez Tome I. à la fin de rAvertifio- 
ment , page 

Tome K* a 

ri 
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\) PREFACE. 

Novembre 1 647, au Caria, Bourg 
du Comté de Foix , dont fon Pere 
étoit Minière. Il montra dès fon 

è 

enfance un efprit vif & fubtil, 
une conception aifée & facile * 
une mémoire heureufe , & de 

* ' * » v « . 

plus , ce qui eft très-néceflaire 
pour faire valoir de il grands 
dons , un defir ardent de favoir 
& d’apprendre. Il fit fes premiè- 
res études à l’Académie de Puy- 
laurens, puis au College des Jé- 
fuites de Touloulé' : ce qui n’a 
rien d’extraordinaire , car les ré- 
formés ne faifoient point alors 
difficulté d’envoyer leurs enfants 
étudier chez les J é fuit es , quoi- 
que cela eût été défendu par les 
Synodes : défenfe qui n’étoit pas 
fans fondement , comme le prou- 
ve le changement de Religion du 
jeune Bayle, arrivé le 19 Mars 
1 669 , prefque auffi-tôt qu’il fut 
àTouloufe. La leclure qu’il avoit 
faite à Puylaurens de quelques 


PREFACE . n) 

Livres de controverfe l’avoit dé- 
jà ébranlé ; fes doutes augmen- 
tèrent à Touloufe par les difpu- 
tes qu’il eut avec un Prêtre qui 
logeoit dans la même maifon que 
lui. Il fe crut dans l’erreur , parce 
qu’il ne pouvoit répondre aux 
raifonnements qu’on lui faifoit ; 
& un elprit droit, comme le lien, 
n’a voit garde d’y demeurer vo- 
lontairement. Cette précipita- 
tion de jeune homme ne peut 
guere s’excufer que fur la can- 
deur de fon ame. 

* % 

La nouvelle de fon change- 
ment pénétra de douleur toute 
ta famille , & particulièrement 
fon Pere dont il étoit tendre- 
ment aimé. Mr^ Bertier Evêque 
de Rieux , jugeant bien qu’ après 
cette démarche , le jeune Bayle 
ne devait pas s’attendre à rece- 
voir aucun fecours de fes Parens , 
fe chargea généreufement de 
fonentretien : bienfait dont Bayy 

a ij 


iv PREFACE. 
le conferva toujours le fouvenir 
précieux avec beaucoup de ref- 
peét & de reconnoiflance pour 
ce grand Prélat ; c’eft ainfi qu’il 
en parloit lui-même long-temps 
après Ton retour à la Religion 
réformée. 

Cependant il continua fes étu- 
des de Philofophie avec beau- 
coup de fuccès : les Catholiques 
fe félicitoient de l’acquifîtion 
d’un jeune homme qui donnoit 
de fi belles efpérances, & dont 
le mérite étoit relevé par la qua- 
lité de fils de Miniflre. Lorfque 
fon tour vint de foutenir des the- 
fes publiques , on voulut que la 
folemnité s’en fît avec éclat. 
L’aJTemblée fut . nombreufe &: 
diflinguée. La clarté , la péné- 
tration & la modeftie du Soute- 
nant lui attirèrent un applaudil- 
fement univerfel. 

Déjà l’efprit convertifleur ani- 
moit le nouveau Profélite. Com- 


/ 
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PREFACE. y 

.me il croyoit fincérement avoir 
pris le bon parti , il auroit voulu 
y attirer toute fâ famille , il écri- 
vit à fon Frere aîné pour l’enga- 
ger à fuivre fon exemple. Je rap- 
porterai ici cette lettre , parce 
qu’elle fera voir quels furent les 
motifs & les raifons de fon pre- 
mier changement de Religion. 
Son efprit vif & amateur du vrai , 
fe livroit indifcrétement aux pre- 
mières idées qui s’offr oient à lui 
fous la belle forme de la vérité , 
fans prendre le temps d’exami- 
ner fi ces dehors n’étoient point 
une apparence iliufoire , un vain 
preftige qu’un examen plus réflé- 
chi auroit pu dilïiper aifément. 
Voici la lettre en queftion. 

\ 

/ 

Monjîeur mon très-cher Frere , 

» L’afFe&ion ardente que j’ai 

» pour votre perfonne & le defîr 

» dont je brûle de votre bonheur 

» ne me permettant pas de né* 

♦ • • 

a nj 
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*» gliger aucune occafion de pro 
» curer votre bien , je me fens 
» obligé de vous prier très-inf- 
» tamment de venir paffer quel- 
» ques jours en cette Ville pour 
» me donner le moyen de vous 
» entretenir de pluheurs chofes 
» qui vous font très-importantes 
» & pour la vie préfente & pour 
» celle qui eft à venir. Je me 
» perfuade que li j’avois la li- 
» berté de vous bien découvrir 
» l’état des chofes comme elles 
» font , & la difpofition favora- 
» ble où elles le trouvent , je 
j» ferois quelque effet fur votre 
» efprit , & vous ferois avouer 
» que cette fuprême fageffe qui 
» gouverne le monde a travail- 
» lé d’une façon particulière à 
» ajufter tant de refforts , & que 
» comme elle ne fait rien qui ne 
» puiffe avancer fa gloire & no- 
» tre falut , elle a voulu par Ja 
» rencontre de tant de chofes 
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» différentes , qui toutes fem- 
» blent vouloir concourir à vo* 
» tre bien , tenter le plus heu* 

• » reux & le plus glorieux chan- 
» gement qui fe puiffe opérer 

• » dans l’efprit de mon Pere , &* 
» dans le vôtre» 

. » Vous me direz fans doute 
» que ce font ici tous myfteres $ 
» où vous ne comprenez rien y 
» & que ce font des énigmes 
» pour vous ; mais je vous ré- 
» ponds que pour peu que je 

» m’entretienne avec vous fur 

« 

» ce chapitre , vous compren- 
» drez facilement quel eft mon 
» deffein , & vous verrez enfuite 
» clair comme le jour , avec quel 
» grand fondement je vous aurai 
» dit que la difpofition qui a 
» rangé quantité de chofes où 
» vous avez grand intérêt , vous 
» eft fi favorable qu’il y a tout 
» fujet d’en efpérer quelque cho- 
» fe de furnaturel. 
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» Je ne m’expliquerai pas plus 
» ouvertement fur ce fujet, parce 
»> que j’efpere que vous ne me 
» refuferez pas la grâce que je 
» vous demande , de me venir 
9* voir le plutôt qu’il vous fera 
» poffible , & que dans l’entre-. 
» tien que j’aurai alors tête à 
» tête avec vous , nous aurons 
» lieu d’en parler amplement. Ve- 
» nez donc, mon cher Frere, s’il 
» vous eft poffible , avant que 
» cette femaine ne fe paffie j 
» venez fatisfaire l’impatience 
» d’un homme qui foupire pour 
» l’amour de vous plus de qua- 
v tre fois , & qui fouhaite paf- 
99 fionnément que vous vous met- 
» tiez aux termes d’être bienheu- 
» reux. V ous ne vous repentirez 
99 pas fans doute d’être venu , 
99 tout ce que j’ai à vous dire 
99 eft de nature à contenter une 
» ame foiidement raifonnable 
» comme eft la vôtre. 
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'* » Et certainement je vous fe- 
» rois tort fi je croyoi^ que vous 
» fuffiez malade d’une maniéré 
» incurable , & jufques au point 
» de ne trouver rien de bon dès 
» là qu’il n’eft pas conforme à 
» votre . fentiment. J’ai meilleure 
» opinion de vous ; & ceux qui ; 
» vous connoiffent ne font nulle 
» difficulté de croire qu’avec la 
» bonté de votre naturel & la 
» probité dont vous faites pro- • 
» reffion , il n’eft point de propo : 

» fttion raifonnable que l’orç ne 
» puiffe vous faire goûter , quoi^ 

» que vous n’y foyez point aceou- 
» tumé , & quoique vous ayez 
» une nuée de préjugés pour le 
» contraire fur ce fondement y 
» je m’affure que ce que j’ai 'à 
» vous dire ne vous déplaira pas, 

» & ne vous effarouchera pas û 
» fort que vous foyez capable 
» de fermer tout-à-fait l’oreille à 
» quiconque ► vous en voudroit 
» parler, a v 
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. » Si je m’étois adreffé à beau- 
» coup de gens qu’il y a pour 
» leur faire la même priere que 
» je vous fais de me donner quel* 
» que audience , il pourroit bien 
» être qu’ils me tiendr oient d’a* 
» bord pour fufpeêl , fe défie- 
» roient de moi & condamne- 
» roient tout ce que je ferois ca- 
*> pable de leur dire : mais pour 
vous je vous crois incapable 
» de me condamner avant que 
» de m’avoir entendu , & ne fût- 
» ce que par curiofité il me fem* 
ble que vous voudrez favoir 
Vf ce que ce peut être , & que 
v vous fufpendrez votre juge- 
Vf ment jufqu’à ce que vous l’ayezi 
» appris , en quoi je ne puis re- 
* marquer dans votre efprit 
» qu’une difpofition à bien faire- 
» Il ne me refieroit pour àf- 
vt feoir quelque bonne efpéran- 
v> ce , qu’à vous croire bien re- 
» folu de former ce jugement 
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» qui eft fondé fur une vérité 
» que. l’expérience de tous les 
y> necles' confirme d’une maniéré 
-» iriconteftable , qu’en fait de 
•» religion toutes les innovations 
» font très - pernicieufes , 6c 
■» qu’un particulier qui fe veut 
»' ériger de fon autorité privée 
» en réformateur , ne peut paf- 
» fer que pour un faélieux , un 
» Schifmati que , un femeur de 
» zifanie , 6c une tête animée 
» d’orgueil , d’opiniâtreté 6c 
» d’envie. Et en effet , quelle 
» apparence que Dieu laiffe tom- 
»ber l’Eglife Chrétienne dans 
» la ruine , 6c dans la défolation, 
» qu’il lui cache toutes fes clar- 
» tés , qu’il la prive de toutes 
» fes lumières , 6c qu’en même 
» temps il revête un homme du 
» commun , un fimple particu- 
» lier , d une abondance de gra- 
y> ces fi extraordinaire qu’il foit 
» comme le reffaurateur de ia 

a vj 
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» vérité & un phare qui remette 
» les errants dans le chemin j 
» enfin , qu’il foit le canal & 
» le véhiculé , la bafe & la 'co- 
» lomne de la vraie Foi, & qu’ora 
» puiffe dire de lui ce qu’un Poète 
» difoit d’un jeune Prince qui fem«- 
» bloit être né pour la gloire de 
» fon temps : 

m Hune faltcm- everfo juvincm fuccurrerc fzcla 

n Ne prohibetc ( I )* 


» En vérité il y auroit de la 
témérité , de l’imprudence , 
» & de l’aveuglement à lé per- 
» luader de telles illufions. Il efl 
» bien plus de l’ordre de la pro- 
» vidence de Dieu , & du foin 


v> que le faint Efprit prend des 
» ndeles en gouvernant l’Eglife 
* par la communication de fes. 
» lumières , de laquelle iL gratis 
» lie les Lieutenants du Fils de 
» Dieu en terre que ce foit 


. Gtwfr M, 7.. V. /oa* /ou 
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PREFACE. xiij 
*► FEglife qui inftruife , qui cor- 
*> rige , & qui reforme les parti- 
» culiers & les abus qu’ils pour- 
» roient laiffer couler dans* leur 
» conduite, on qui les guérifle de 
» leurs erreurs , que non pas que 
» les particuliers réforment l’E* 
» glife & la redreffent de nou- 
» veau. Car comme il y auroife 
>y bien de la folie à foûtenir que 
» Dieu dans le deffein de eon* 
» ferver des eaux du déluge de 
» quoi réparer le genre humain r 
« fit périr tout ce qu’il y avoir 
» dans l’Arche de Noé , & fuf- 
» cita en même temps un cer- 
tain homme qui s’étoit fauve 
» dans quelque caverne avec fa 
«femme, ou qui s’étoit dérobé 
» à la fureur & à l’inclémence 
» des eaux dans je ne fai quels 
»azy les inviolables : ainfi c’eft 
» bien réver à crédit & tout fon 
«fou, que de prétendre que le: 
« St. Efprit * dans le :-deffein de . 
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» conïerver.:.) toujours . comme 

# un peu de - levain de Ja Foi 
h contre les riavages des hé* 
f> rétiques & des infidèles , a 
» laifie tomber ,1’Eglife , qui eft 
» fon Epoufe , dans l’Idolatriie ^ 
» la fuperftition & l’aveugle^ 
» ment ; & a tiré de l’obfcurité 
» d’une cellule , ou d’un coin de 
» Chapelle Luther & Calvin , 
» pour propager la Foy , la.ref- 
» tituer dans Tes droits , & la 
» relever de deflous fes ruines.- 
: » Encore pourroit - on penfer * 

* quoique fans apparence de 
» raifon ni de vérité , que Dieu 
» voulut conferver., ces deux 
» hommes pour être les propa- 
» gateurs de l’Evangile dans la 
» corruption générale que l’on 
» fuppofe qui avoit envahi toute 
» la face de l’Eglife , parce qu’ils 
» s’ét oient conlérvés purs & nets 
» de tous ces défordres & de tou* 
« tes ces abominations prête»* 


* 
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» dues 5 comme il conferva Lot 
h & Noé , en recompenfe de ce 
» qu’ils n’avoient point trempé 
» dans les vices de leurs fie clés* 
» . Mais pour avoir une telle pen- 
» fée il faudroit être : tour-à-fait 
« ignorant des chofes les plus 
» universellement connues , puif- 
» qu’il eft: de notoriété publique 
« que ces deux grands porteurs 
« de réformation étoient tout-à 
» fait perdus & abymés dans le 
« vice ; pour ne pas dire qu’ils 
» ont débuté d’une maniéré ex- 
« trêmement criminelle ; c’eft- 
» à- dire , qu’ils ont commencé 
» par violer des vœux , dont la 
» juftice & la Sainteté obligent 
« à une obfervance la plus ré- 
» guliere qui Soit* : 

» Voilà , mon cher Frere , les 
» réflexions dont je voudrois- 
h vous Savoir muni , quand vous 
» viendrez en cette ville , car 
*> afleuxement vous en fieriez 

j * 
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» d’autant plus difciplinable. 
» D’ailleurs l’inftabiiité & la ca- 
»> ducité de tout votre parti , qui 
» n’efl en ce Royaume que par 
» tolérance & parce qu’il ne 
» prend pas au Roy4a fantaifîe 
» de l’exterminer, me fait crain- 
» dre pour vous toutes les fois 
» que j’y penfe. Et en effet , ne 
» fubfifter que parce que l’hu- 
» meur d’un Monarque , qui peut 
» tout ce qu’il veut fur cette af- 
» faire , ne le porte pas à fufpen- 
» dre fon concours avec lequel il 
»> vous fouffre j à votre avis , n’eft- 
- » ce pas être expofé à toutes les 
» heures du jour d’être détruit , 
» puifqu’il n’en eft point où l’hu- 
» meur d’un Souverain ne puiffe 
» paffer d’une extrémité à l’autre? 

» Ainfî j’ai un grand fujet- de 
y> fouhaiter que vous imitiez les 
» Pharifiens & les Saducéens qui 
» vinrent au Baptême de faint 
» Jean , à qui il demanda qui les 
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avoit portés à fuir l’ire à ve- 
nir ? j’efpere qu’un jour, moyen- 
nant la grâce du St. Efprit & 

► la bénédiction de Dieu , l’on 

> pourroit vous faire un pareil 
» interrogat , qui vous feroit 
» bien doux & bien commode. 
» J’en prie le . fouverain Maître 
» de toutes chofes , & voudrois 
» avoir donné tout mon fang 
» pour opérer votre falut. Ce 
» que je dis non-feulement pour 
» vous en particulier $ mais aulîi 
» pour mon Pere , ma Mere , 
» mon fécond. Frere , & tous 
» mes Parens : trop heureux , .lî 
» comme un autre Jofeph , je 
« pouvois être l’inftrument de la 
» confervation de toute ma mai- 
» fon ! adieu mon cher Frere » : 
faites réflexion fur ce que je vous 

i ai dit , & venez au plutôt pour , 

i favoir ce que c’eft que vous veut 
i dire votre très - humble , très- 
obéiffant & très-paffionné fervi- 
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teur. Vous verrez l’accompliffe- 
ment de ce que dit St. Paul j 
quand on cherche le régné de Dieu 
& fa jujlice , toutes les autres cho- 
fes font ajoutées de furcroit. ( 2 ) 

Cette lettre ne fut point reçue 
comme venant du jeune Bayle, 
mais comme diftée par quelque 
convertiffeur dont on craignit 
feulement que le jeune homme 
n’eût adopté l’efprit d’aigreur & 
de controverfe qui gâte trop fou- 
vent les plus beaux cara&eres. 

Bayle avoit renoncé à fa Re- 
ligion fans l’avoir bien étudiée , 
pour en embrafler une autre qu’il 
connoiffoit encore moins. Lorf- 
qu’il commença à examiner l’une 
& l’autre , à les comparer enfem- 
ble , il eut des doutes fur la dé- 
marche qu’il avoit faite. La Rai- v 
fon & l’Ecriture le guidèrent dans 
cet examen. Il rappella au tri- 

( 2 ) Ces paroles ne font pas de St. Paul , niais 
de Jefus-Chrift, Evang. de St. Matth . Çhaf . VI. 
vs. 33, * 
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unal de ces deux juges les ar- 
;uments qui l’avoient porté à fe 
étacher de la Communion Pro- 
fitante. Le culte excelïif qu’il 
oyoit rendre aux créatures lui 
yant paru fufpeèt, & la Philofo- 
•hie lui ayant fait mieux connoî- 
re l’impolïibiliffe de la tranfubf- 
antiation , il conclut qu’il y avoit 
u fophifme dans les objeétions 
uxquelles il avoit fuccombé , & 
lifant un nouvel examen des 
ieux Religions , il retrouva la 
amier e qu’il avoit perdue de 
r ue j il la fuivit & renonça aux 
rreurs qui l’avoient féduit , fans 
voir égard ni à mille avantages 
emporels dont il fe privoit,ni à 
aille chofes fâcheufes qui lui pa- 
oifToient inévitables après ce ret- 
our à fa première croyance (3). 

Il fortit fecrétement de Tou- 
oufe le 1 9 d’Août 1 670 , fit fon 

( 3 ) La chimere de la Cabale de Rotterdam' 
Umontrée* p . 132 & fuiv . 
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abjuration le 21 , & partit le 
même jour pour Geneve , où il 
arriva le 2 de Septembre , & y 
reprit le cours de les études. 
Quoiqu’imbu du Péripatétifme , 
il ne fut pas long-temps fans pré- 
férer les principes raifonnés de 
la nouvelle Phiiofbphie , aux vai- 
nes fubtilités des Seéfateurs d’A- 
riftote, & s’exerça dès lors dans 
l’art du raifonnement, qu’il mania 
dans la fuite avec tant d’habile- 
té qu’il mérita d’être appellé l’A- 
vocat du bon fens. 

Bayle fe diftingua bientôt à 
Geneve : on parloit fort avanta- 
geufement de fa perfonne & de 
les talents. Mr. de Normandie, 
Syndic de la République , lui . 
confia l’éducation de fes enfants. 

II. contraria une liaifon fort 
étroite avec Mrs. Bafnage , Mi- 
nutoli , Piéfel & Léger. Il s’ac- 
quit l’elHme & la bienveillance 
de plufieurs perfonnes diltin- 
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uées dans l’Etat & dans TEgli- 
* , tels qu’étoient Mrs. le Syn- 
ic Fabry, Turretin, Meftrezat, 
iurlamachi , Sartoris , &c. Sa 
lodeftie lui fit refufer une Ré- 
gence du College, qu’on lui of- 
rit. Il fut enfuite Gouverneur 
es fils Mr. le Comte de Dhona, 
elgneur de Copet : l’ennui lui 
t abandonner cette éducation , 
iour une autre dont il alla fè 
harger à Rouen , d’où l’ennui le 
hafla encore. Cependant le ha- 
,ard le rapprochoit de Paris où il 
iefiroit de fe fixer. Ses amis lui 
>rocurerent la place de Précep- 
eur de Mrs. de Beringhen ,freres 
le Mr.de Beringhen,*Confeiller 
lu Parlement de Paris & de Ma- 
lame la Duchefle de la Force. Il 
;ntra chez eux le 3 d’ Avril 1675. 

Le même jour il reçut une let- 
re de Mr. Bafnage, qui étoit 
dors à Sedan , où il acné voit fa 
rhéologie. Cet ami lui mandoit 
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que l’Académie de cette ville fe 
propofoit de donner un fuccef- 
feur à Mr. Pithois , un des Pro- 
fefleurs en Philofophie, âgé de 
quatre-vingts ans, & l’exhor- 
toit à profiter de cette occafion 
pour fe procurer un établiffe- 
ment folide & honorable. La ré- 
ponfe de Bayle mérite d’être 
rapportée.» Je ne reçois jamais 
» de vos Lettres, lui dit-il, fans 
» recevoir en même temps des 
» marques de votre amitié , mais 
» d’une amitié qui s’avife de tout 
» ce qui peut fe faire pour moi. 
» La vieilleffe de votre Profef- 
» feur feroit une conjon&ure fa- 
» vorable , fi j’étois en état de 
» profiter de vos bons offices. 
» Mais , mon cher Moniteur , 
» j’ai à vous dire que depuis que 
»> j’ai quitté Geneve , je n’ai fait 
» autre chofe qu’oublier , & le 
n manque de culture a fi fort ap- 
» péfanti mon efprit , que je ne 
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ais fi par un retour à l’étude , . 
e le pourrois remettre en train. . 
yFurjgjnent ce pofte efl cent 
ois meilleur que celui que je 
'ais occuper : car enfin le ca- 
a&er.e de Précepteur devenu 
i vil prefque par - çout : qu’il 
i*eft point .de mérite perfon-, . 
îei qui puiffe fauver un hom- 
ne de cette mefeftime géné- 
ale.. C’eft pourquoi je ne me 
ejette dans ce bourbier qu’à 
non corps défendant. Je ng 
ais fi Mr. de Beringhen ne fe* 
oit pas venu à trente pifloles , 
u cas que je l’eufTe chicané, 
dais mon honnêteté naturelle, 
ion défintérefTement , & le 
onfeil de mes amis m’ayant 
lorté à m’abandonner à fa dif- 
rétion , & à lui protefler que 
i peu qu’il me donner oit me 
ontenteroit , je n’aurai que 
leux cens francs. Il faudra 

aite la guette à l’oeil , & fans . 
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j# une délicatefle importune qui 
» me contraint de ne me dépar- 
» tir pas des loix de l’honnêteté , 
h j’aurois pu me dédire avec 
» bien des avantages pour répa- 
» rer ma mauvaile fortune. Je 
» fuis un fot , me direz - vous , 
» Moniteur , de ne l’avoir pas 
» fait. Il eft vrai , & c’eft la 
» honte de paroître inconftant 
» qui fait toute ma fottife. » 

La lîtuation défagréable de 
Bayle redoubla le zele de fou 
ami, & le porta à agir vivement 
en fa faveur. Il lui écrivit pour 
réfuter fes excufes , & en même 
temps , il engagea Mr. Jurieu , 
Miniftre & Profeffeur en Théo- 
logie dans l’Académie de Sedan , 
à s’intérelfer pour lui. Mr. Jurieu 
promit de le fervir de tout fon 
pouvoir. Bayle s’excufa encore 
lùr fon infuffifance , il promit 
pourtant de fe remettre férieufe- 
ment à l’étude de la Philofophie j 

mais 
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lais un motif fecret l’éloignoit 
e Sedan. Il étoit relaps , & il 
raignoit l’arrêt qui condamnoit 
?s relaps à être bannis à perpé- 
lité du Royaume. Mais comme 
n’y avoit dans ce pays-là que 
1 rs. Bafnage & Jurieu qui fuf- 
;nt inftruits de fon changement 
e Religion, ils crurent qu’il ne 
ouroit aucun rifque de palier 
utre , & de fe préfenter pour 
btenir une chaire de Profeffeur 
Sedan. 

Bayle r alluré partit de Paris 
; 20 d’Août , fut introduit par 
Ir. Bafnage chez quelques amis 
ai pouvoient lui être utiles , & 
ai promirent de lui rendre juf- 
ce; entra en lice avec trois 
mcurrents - qui s’étoient tou- 
>urs tenus en haleine*, & qui 
:oient enfants de la ville; fou- 
nt fes Thefes avec tant d’habi- 
té que le Sénat Académique 
i adjugea la viéloire. Il fut reçu 

Tome K. b 
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Profefleur en Philofophie le 2 de. 
Novembre , en prêta le ferment 
le 4 , & le 11 fit l’ouverture de fes 
Leçons publiques. Ce ne fut pas 
fans peine & lans oppofition que 
l’on vit un étranger l’emporter 
fur les enfants de la ville $ mais 
fon mérite lui reconcilia bien- 
tôt tous les efprits. Mr. Jurieu 
lui-même , qui fut dans la fuite 
fon plus grand ennemi , fut fi 
charmé de fa douceur > de fa 
mode Aie, de fa droiture, de la 
beauté de fon génie, qu’il eut 
pour lui une amitié qu’il n’avoit 
jamais eue & qu’il n’eut jamais 
depuis pour perfonne. 

Bayle s’attacha , avec toute 
l’application dont il étoit capa- 
ble , à compofer un Cours de Phi- 
lofophie pour fes Ecoliers. Ce 
travail l’occupa pendant deux 
ans ; il le corrigea encore les an- 
nées fuivantes , & y fit quantité 
de changements & d’additipns 


Digitized by Google 


PREFACE . xxvij 

jui lui prirent beaucoup de 
:emps. Ce Cours de Philosophie 
îft imprimé en Latin & en Fran- 
çois dans le Tome IV de Ses (Eu- 
/res. Il a eu foin d’en exclure les 
méfiions futiles , & de n’y rai- 
onner que fur des principes Sûrs, 
autant que la Philofophie de ce 
:emps-là en avoit, & qu’un Pro- 
èfTeur public pouvoit les Suivre. 

DébarraJTé ,de la compofition 
iç ce Cours . .qu’il appelloit une 
'àcheuSe corvée , Bayle s’adonna 
t la le&ure , à la compofition 
le quelques ouvrages dont les 
:irconflances lui inSpirerent l’i- 
lée. Em i d79 il acheva un Ecrit 
-atin contenant l’examen .d’un 

* • f + «. 

-ivre de M. Poiret, intitulé : Co- 

üatiorïes rationales de Deo , A nu 
y ia & Malo . Il l’avoit entrepris à 
a Sollicitation d’un Miniflre de 
detz. Ce petit ouvrage Sait voir 
[ : ue, Bayle avoit ? approfondi les 
aâtieres les, plus Sublirnes de la 
^iloSophie. b ij 


« 
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En 1680, lorfque l’affaire de 
M. de Luxembourg faifoit beau- 
- coup de bruit , qu’il avoit été dé- 
féré à la chambre des poifons 
, comme coupable d’impiétés, de 
maléfices &d’empoifonnements, 
'& que s’étant conftitué prifon- 
nier il fut déclaré innocent, & 
les procédures fupprimées j no- 
tre Profeffeur s’amufa à compofer 
une harangue où ce- Maréchal 
plaidoit fa caufe devant’ fes Ju> 
ges , & fe juftifioit d’avoir fait ûïl 
•'pafte avec le Diable. 1. Pour 
jouir de toutes les femmes qu’il 
voudroit; 2. pour être toujours 
heureux à la guerre ; 3. pour ga- 
gner tous fes procès 5 4. 'ipoui* 
‘avoir toujours les bonnes grâces 
du Roi. Ces quatre points fai T 
foient la divifion de la harangue 
qui contenoit une fatyre très-Vi- 
-ve contre le Maréchal contre 
plufîeurs autres’, perfonnes. 11 fît 
tenfuite la critique; de* cette hà- 
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angue , critique encore plus la- 
yrique que la.fatyre même. Je. 
nis bien éloigné d’approuver ce 
;enre d’amufement peu conve- . 
iable à un Philofcphe , & que 
layle expia cruellement dans la 
uite par les accufations aux- ' 
quelles il fut obligé de répondre 
)our lui-même. 

La Comete qui parut à la fin 
le la même année, & qui conf- 
erna le peuple ,-c’efl-à-dire, prel- . 
jue tout le monde , car prefque 
:out le monde efl peuple fur-tout 
orfqu’ii s’agit de le livrer à des 
:erreurs paniques. Le Philofophe 
èul au-deffus de ces préjugés 
/ulgaires , raifonne & ne craint 
joint. Il fait plus, il cherche à 
iiffiper les craintes puériles de 
es concitoyens. Tel fut le def- 
ein que fe propofa Bayle : il 
:ompofa une Lettre fuppofée 
écrite à un Doéfeur de Sorbonne, 
qui rouloit toute entière fur ce 

b iij 
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raifonnement , que fi les Cometes 
étoient un préfage de malheurs , 
Dieu auroit fait des miracles pour 
confirmer l’idolâtrie dans le mon- 
de ; mais que comme on ne pouvoit 
pas croire que Dieu eût fait des 
miracles pour une fin fi contraire 
à fa fainteté, il y avoir une efpece 
d'impiété à regarder les Cometes 
comme un préfage de malheurs . 

Cette J-ettre prête à être livrée 
à l’impreflion en i68i , ne put; 
point être imprimée à Paris, M.. 
de la Regnie, Lieutenant-Géné- 
ral de Police ne voulant point, 
prendre fur foi les fuites qu’elle 
pouvoit avoir , & l’Auteur ne. 
voulant point tenter la voie lon- 
gue , pénible , & fouvent vétil- 
leufe , d’une approbation de Doc- 
teurs pour obtenir une permiffion 
d’imprimer. Elle ne fut imprimée 
qu’en 1682 en Hollande fous une 
forme plus ample comme nous 
lie verrons bientôt. 
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Cependant la Cour réfolut de 
upprimer les Académies des 
Voteftants. Celle de Sedan , qui 
voit des droits particuliers pour 
'exempter de la difgrace com-i 
aune , fut caflee la première, 
îayle étoit fans emploi. Mr. Van 
'oelen de Rotterdam , qui avoit 
onçu pour lui une amitié fort 
troite, lui parla d’aller à Rotter- 
am , &Jui offrit fes bons offices 
uprès de M. Paets , fon parent , 
un des Confeiliers de cette ville , 
omme très-favant, & qui fe fai- 
ait un honneur de favorifer les 
ens de lettres. Bayle reffentoit 
îoins vivement la fituation où il 
î trouvoit , que celle où il voyoit 
1. Jurieu dépouillé , comme lui t 
e fon emploi. Il engagea donc 
1. V an Zoelen à s’intéreffer en 
îême tems pour M. Jurieu. M. 
aets pouvoit beaucoup. La ville 
e Rotterdam donna une penfion 
Bayle avec le âroit d’enfeigner 

b iv 
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la Philofophie & à M. Jurieu de 
belles efpérances qui ne tardè- 
rent pas à être remplies : car cette 
ville érigea prefqu’à leur arrivée , 
une école illullre en leur faveur. 
M. Jurieu fut nommé ProfefTeur 
en Théologie , & M. Bayle Pro- 
fefîeur en Philofophie avec cinq 
cens florins de penfion annuelle; 
Peu de temps après , celui - ci 
donna fa Lettre fur les Cometes 
à un Libraire de Rotterdam qui 
la fit imprimer. Elle parut dès le 
commencement de 1682 , fous 
ce titre : Lettre à Air. L. A. D. C, 
Docteur de Sorbonne , où il eft 
prouvé par plusieurs raifons tirées 
de la. P kilo fophie & de la Théolo- 
gie , que les Cometes ne font point 
. Le préfage d’aucun malheur. Avec 
■ plujieurs Réflexions morales & po- 
litiques , & plufeurs objen-’attons 
hiftoriques ,* & la réfutation de 
quelques erreurs Populaires. A 
Cologne y chez Pierre Marteau 

DC. LXXXIL 
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Bayle tâcha en vain de fe ca- 
:her : on fut bientôt qu’il étoit 
/Auteur de la Lettre fur les Co- 
netes. Jurieu même fe formalifa 
le ne l’avoir appris que par la 
v oie publique $ mais, dans le. 
Pond , il fouffroit plus impatiem- 
ment l’honneur que l’Auteur en 
recevoit , jaloux comme il étoit. 
de la gloire de fes amis. Comme 
j’aurai plus d’une occalion de 
varier de ce Profelfeur en Théo- 
logie, je crois qu’il eft à propos, 
d’en tracer ici le caraélere. Il 
avoit fefprît pénétrant & l’ima- 
gination féconde ; il écriv oit bien. ■ 
& facilement. Quoiqu’il s’éloi-' 
gnât des fentiments des Réfor- 
més en pluiieurs chofes , il ne laif- 
foit pas de s’ériger en zélé défen- 
feur de l’orthodoxie , jufqu’à per-r 
fécuter à toute outrance ceux qui 
nè penfoient pas comme lui. Pré- 
fomptueux , il vouloit dominer 
par-tout ? & fon orgueil lui faifoit. 
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fouffrir impatiemment tous ceux 
dont il regardoit le mérite com- 
me capable d’égaler ou d’obfcur- 
cir celui qu’il croyoit avoir. L’at- 
tachement qu’il avoit pour fes 
amis étoit réglé fur la déférence 
qu’ils avoient pour lui. Manquer 
aux égards qu’il exigeoit , c’étoit 
aflez pour s’attirer fon indigna- 
tion , & pour s’en faire un impla- 
cable ennemi. Cet efprit impé- 
rieux & turbulent lui faifoit por- 
ter la difcorde par - tout où il 
alloit , & le rendoit odieux à 
tout le monde. C’eft par-là qu’il 
avoit été obligé de quitter les 
Eglifes de Metz & de Vitry, & 
qu’il s’étoit attiré plufieurs mor- 
tifications à Sedan , où il ne laif- 
fbit pas d’avoir un parti confidé- 
rable. Tel étoit M. Jurieu à qui 
l’on peut dire que M. Bayle avoit 
procuré le pofte de ProfefTeur en 
Théologie qu’il occupoit , non- 
feulement parce qu’il avoit en* 
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gagé M. V an Zoelen à lui rendre 
(es bons offices auprès de M. 
Paets , mais encore parce que 
ce Théologien préfomptueux 
avoit donné dès en arrivant à 
Rotterdam , des jnarques de fon 
cara&ere fougueux , qui avoient 
indigné fon Prote&eur , & qu'il 
ne lui pardonna qu’en considéra- 
tion de M. Bayle. 

UHifloire du Calvinifme par 
Maimbourg , donna une nouvelle 
Dccalion au Philofophe de Rot- 
terdam d’exercer fa plume. Il en- 
treprit l’examen de cet ouvrage , 
mais fans s’aftraindre à Suivre Ion 
adverfaire pied à pied. Cette Cri- 
tique générale de VHifloire du Cal- 
vinifme parut la même année 
1682 : elle eut l’approbation des 
Réformés, fut goûtée des Catho- 
liques judkieux v & modérés, & 
mortifia cruellement M. Maim- 
bourg qui obtint du Roi un ordre 
au. Lieutenant de Police de U 

. b vj 


Digitized b/ Google 


xxxvj PREFACE. 
faire brûler en Greve , & voulut 
même compofer le difpofitif de la 
Sentence : vengeance bien foi- 
ble & bien baffe. 

» 

M. Jurieu fit aufli une Réponfe 
à M. Maimbourg , plus ample & 
plus détaillée, qui parut l’année 
iuivante. Mais le jugement diffé- 
rent que l’on porta de ces deux 
Critiques ne lui étant pas favora- 
ble, jetta dans fon cœur des fe- 
mences de jaloufie & de haine 
contre Bayle à qui il ne put par- 
donner de lui avoir enlevé tous, 
les fuffrages. 

Dans le même temps Bayle fut 
fortement follicité de fe marier. 
Le parti qu’on lui propofoit étoit 
avantageux. C’étoit une Demob- 
felle jeune, jolie, de très - bon 
fens, douce, fage,maîtreffe de fes 
volontés, & qui avoit du moins 
-quinze mille écus. Mlle, du Mou- 
lin, petite fille du fameux Pierre 
• du Moulin , fcsur de Mademoi^ 
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Celle Jurieu , & enfuite femme 
de M. Bafnage , avoit entamé 
cette affaire , & l’avoit mife en 
û bon train , qu’il ne reftoit plus 
de difficulté que du côté de M. 
Bayle. Il avoit toujours paru fort 
éloigné du mariage : les foins & 
les embarras d’une famille ne lui 
fembloient pas convenir à un 
Homme de Lettres ,'à un Philo~ 
fophe , qui fait c oublier tout fon 
bonheur dans l’étude & darjÊ la 
méditation. D’ailleurs content du 
néceffaire, les richeffes lui pa- 
roiffoient plutôt un embarras 
qu’un hien. Mademoifelle du 
Moulin n’oublia rien pour le faire 
revenir de ces fentiments , & pour 
l’engager à profiter des avantages 
qui s’offroient comme d’eux-inê'- 
mes -, mais elle ne put y réuffir , 
& notre Philofophe perfévéra 
dans fon Célibat jufqu’à la mort. 

L’année fuivante il donna une 
fécondé édition de fa Lettre fut 
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les Cometes, fous ce nouveau 
titre , Penfées diverfes écrites à un 
Docteur de Sorbonne à Voccafion 
de la Comete qui parut au mois de ■ 
Décembre 1680 . Il publia enfuite 
un Recueil de Pièces curieufes conr 
cernant la P hilofophie de M,Def- 
cartes; & au. mois de Mars de 
l'année 1684 , il commença à 
donner fes Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres , Journal qui 
eut^ tout le fuccès imaginable , 
parce qu’il favoit orner fes ex- 
traits de mille traits curieux & 
intéreffants fur l’hiftoire des Au- 
teurs , fur leurs ouvrages , fur leurs 
difputes , & de plufieurs réfle- 
xions fines & délicates : il avoit 
l’art d’égayer toutes les matières , 
& de les mettre à la portée des 
gens du monde , de renfermer en 
peu de mots l’idée d’un livre , 
d’y ajouter encore ce que les 
Auteurs qui avoient écrit fur le 
même fujet avoient dit de meii- 
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eur , fans fatiguer le Lefteur par 
in mauvais choix ou par de froi- 
les & ennuyeufes, differtations. 
l ‘étoit fage & retenu dans fes 
ugements , ne voulant ni choquer 
es Auteurs , ni fe commettre eu 
>roftituant les louanges. Cet ou- 
r rage fut reçu avec un applau- 
liffement univerfel. 

En 1682 Bayle avoit refiifé 
me femme avec une bonne dot ; 
n 1684 il refufa une chaire de 
Vofeffeur en Philofophie à Franc- 
:er avec neuf cens florins d’ap- 
►ointements , fomme prefque 
touble de celle qu’il avoit à Rot- 
erdam. Au commement de 1 68 5 
l donna une fuite de la Critique 
'énérale de F Hijloire du Cabvinif- 

ie fous le titre de Nouvelles Let~ 

’ < 

res de l'Auteur de la Critique &C. 
dais elle n’eut pas un grand fuc- 
:ès : il n’étoit pas lui-même con- 
ent de ce Livre* 

Le 8 de Mai fuivant il apprit 
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que fon-Pere étoit mort. C’étoit- 
tine nouvelle bien affligeante ; ; 
mais4a douleur redoubla lorfquhl 1 
apprit que Ton Frere aîné étoit. 
détenu prifonnier pour caufe de 
religion. M. l’Évêque de Rieux- 
ignora ce qu étoit devenu le jeune : 
Bayle, jufqu’à ce que la Critique 
Générale de PHilloire du Calvi- 
nifme lit du bruit- en France , & 
qu’on fut qu’il en étoit l’Auteur. 
Cet ouvrage renouvella le cha- 
grin qu’on avoit eu de fon évar* 
bon , lorfqu’ii s’évada deTouloufe 
pour retourner à la religion ré- 
formée. On avoit cherché plu- 
sieurs fois à s’en venger fur fon 
Frere , mais la conduite fage & 
prudente de ce Miniftre l’avoit 
toujours dérobé aux pourfuites de • 
fes ennemis. -Enfin on s’adreffa à 
M. de Louvois, homme violent & 
vindicatif, qui faifoit alors exer- 
, cer des cruautés inouies contre les 
Réformés de plufîeurs Provinces* 
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Vd. de Louvois qui s’étoit offenfé 
ie quelques traits de la Critique 
Générale fur la conduite qu’on 
:enoit à l’égard des Réformés , 

«donna que M. Bayle , Minière 
lu Caria, fût arrêté. On envoya 
zhez lui une troupe d’Archers qui . 
’arracherent de fon Cabinet & le 
conduisent dans les prifons de 
Pamiers , le 1 1 de Juin. Delà il 
bit transféré le 10 de Juillet à 
Bourde aux au Château-Trompet- 
te, & jette dans un cachot. On 
vouloit qu’il abandonnât fa reli-'' 
gion ; mais ni les promeffes , ni 
les menaces , ni les outrages ne 
lurent pas capables de l’ébranler. 

11 fit paroître une confiance & 
une fermeté qui étonna fes perfé- 
cuteurs. La délicateffe de fon tem- : 

pérament ne fut point à l’épreu- ■< 

ye d’un traitement fi inhumain : j 

il mourut le 1 2 de Novembre 
après cinq mois de prifon. 

Bayle perdit à peu près dans v 

^ m 
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le même temps Ton illuftre pro- 
teéleur & ami M. Paets dont il 
venoit de recevoir une Lettre 
Latine fur la T olérance qu’il tra- 
duilit en François & fit imprimer 
fous le titre de Lettre de Mr 
H. V ; P. à Mr. B*** fur les der- 
niers troubles <£ Angleterre , où il 
ejl parlé de la tolérance de ceux qui, 
ne fuivent point la Religion domi- 
nante. Cet illultre Magiftrat étoit 
tout à la fois grand Théologien, 
grand Jurifconfulte , grand Politi- 
que & grand Philofophe. 

« L’impartialité de Bayle l’en- 
gagea dans une difpute avec le 
célébré Arnauld , fur les plaifirs 
des fens. Le P. Mallebranche 
avoit dit que tout plaifir eft un. 
bien & rend a&ue lie ment heu- 
reux celui qui le goûte. Le Dr. 
Arnauld avoit vivement combat- 
tu ce fentiment dans un Ouvrage 
dont Bayle rendit compte dans 
fes Nouvelles de la République 


\ 
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es Lettres. Ce Journalifte Te. 
;éclara pour le P. Mallebr anche - 
ontre fon critique. » Il n’y a 
rien, dit il , de plus innocent 
ni de plus certain que de dire 
que tout plaiftr rend heureux 
celui qui en jouit, pour le tems 
■ qu’il en jouit ;& que néanmoins 
- il faut fuir les plaihrs qui nous 

> attachent aux corps. Mais , dit- 

> on , c’eft la vertu , c’eft la gra- 

> ce , c’eft l’aniour de Dieu , ou. 

> plutôt c’eft Dieu feul qui eft 

> notre béatitude. D’accord , en 

y qualité d’inftrument ou de eau- - 

> le efficiente , comme parlent 

> les Philofophes $ mais en quali- 

> té de caufe formelle , c’eft le 
■y plaiftr , c’eft le contentement 
* qui eft notre feule félicité. » Il 
ivoit dit immédiatement aupa- 
ravant: >y Ceux qui 'auront tant 
» foit peu compris la doétrine du 
►> P. Mailebranche fur ce point, 

>y s’étonneront fans doute qu’on 


f 
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» lui en faiïe des affaires; & s’ils 
» ne fe fouviennent pas du fef- 
» ment de bonne foi que M. Ar- 
» nauld vient de prêter dans la 
» Préface de ce dernier Livre, 
» ils croiront qu’il a fait des chi- 
» canes à fon adverlaire, afin de 
» le rendre l'ufpeéf du côté de 
» la Morale. » Le Doéfeur Ar- 
nauld , qui prenoit aifément feu, 
publia un Avis à l'Auteur de la 
République des Lettres ; oii il fou- 
tenoit qu’il avoit nonfeulement . 
bien pris , mais aufii bien réfuté 
le Cens du P. Mallebranche. Bay- 
le donna un Extrait de cet Avis 
dans fon Journal , & y fit une Ré- 
ponfe folide. Arnauld répliqua 
par une DijTertation fur le préten- 
du bonheur des plaijirs des fens . 

Bayle étoit malade lorfqu’elle 
parut ; & quand il revint en fanté 
il jugea qu’une contre - réplique 
feroit fuperflue , & ne feroit 
qu’embrouiller la matière. Dans 
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ces fortes de difputes le plus fa- 
ge & le plus raisonnable eft or- 
dinairement celui qui fe tait le 
premier. 

■ Bayle eut aufîi à foutenir une 
fcfpece de difpute ou d’alFaire , 
au fujet de la fameufe Chriftine, 
Reine de Suede; & comme, c’eft 
■ ici une des circonftances les plus 
remarquables de la vie de notre 
Philofophe , elle mérite d’être 
Rapportée âv£c quelqu’étendue. 
o :> Dans les Nouvelles de la Ré- 


;publique ; des / Lettres du mois d’A>> 
'vril 1*686 , Bayle pdrla d’une Let- 
tre imprimée-, qu’ondifoit être 
uneréponfe de. la' Reine de Sué*- 
de aü * (ph e v alier ; d e Ter 1 o n y où 
elle condamnoit ià r perfécution 
de Frarice. »ïly a beaucoup d’ap- 
parence-, dit* Bayley que tous 
îles Confeffionaux François fe- 
» soient rigides * r pour la Reine 
W de Suède ; s'il étoit vrai' qu’elle 
>> eût répondu au "Chevalier de 
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w Terlon la Lettre qu’on fait cou- 
w rir , où elle condamne haute- 
» ment le procédé de la France 
» convertmante , & fur-tout lorfi- 
» qu’elle fait réflexion à la con- 
» duite du Clergé François cpn- 
» tre le Chef de l’Eglife. Il y a 
» bien des Proteftants, qui n’o- 
w fent croire qu’une Reine qui. 
w fait profeflion de la Catholici- 
w té , ait écrit une telle Lettre. » 
On fouhaita que M. Bayle inférât 
•cette Lettre dans fon Journal;, ce 
•qu’il fit dans les Nouvelles de 
•Mai 16&6. Il dit dans ce même 
mois : « Noms avons été alfurés de 
*> bonne part, que la Reine Chrif- 
jw tine a écrit la Lettre que nous 

iw avons inférée ci-deffus.»Et dans 

« 

les Nouvelles du mois de> Juin : 
w On nous confirme de . jour; en 
*> jour ce que nous. ayons, touché 
dans le dernier mois, que Chrifi 
v tine efl le véritable Auteur de la 
r Lettre qu’on lui attribue contre 
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» les Perfécutions de France. 

» C’ejl un refie de P rote (l and f me.» 

Cela attira une rude cenfure à 

M. Bayle. Peu de temps après , 

il reçut une Lettre anonyme •& 

fans date , où l’Auteur dit qu’il 

lui écrit de fon chef & parce que 

Ton devoir l’y oblige , étant un 

des ferviteurs de la Reine. Il fe 

plaint en premier lieu , de ce que 

M. Bayle , en parlant de la Reine 

de Suède, l’avoit appellée fim- 

plement Chrijline , fans ajouter 

du moins le titre de Reine. » Mais 

» je fuis fort a duré , répond B ay~ 

» le , que les gens un peu raifon- 

» nables ne penferont point que 

» ce foit avoir manqué de ref- 

» peft à cette grande PrincefTe. 

» Elle a rendu fon nom fi fameux, 

« ^ 

» que mon expreffion en -cet- en* 
» droit -là ne doit point pafler 
» pour équivoque. Nommer les 
» gens par leur nom fans y ajou- 
» ter quelque titre, eft pour l’or* 
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» dinaireune marque, ou de mé- 
» pris, ou de familiarité : mais 
» ce n’eft pas une réglé géné- 
» raie , car il y a des perfonnes 
» dont le nom feul réveille tou- 
» tes les idées de leur grande 
» élévation; & alors il eft indif- 
» férent de leur donner leurs 

ft 

» principaux titres , ou de les 
» pafler fous fîlence. Les Têtes 
» couronnées font de ce nombre 
» de perfonnes ; & de - là vient 
» .qu’on dit plus fouvent dans la 
p converfation & dans l’hiftoire , 

» François I , Charles - Quint , 

» Henri IF , Philippe II , que 
r> le Roi François /, I Empereur 
» Charles -Quint , &c. On fuppo- 
fe que le rang où Dieu a élevé 
» ces Princes , ne fouffre pas que 
» . le leéf eur interprète pour une 
» incivilité la fuppreffion de leurs 
» qualités. Je fais bien, comme 
» le remarque l’Auteur de la 
9 Lettre , que le nombre de pre- 

» mier 

i 
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» mier ajouté au nom de Fran - 
» cois porte avec foi quelque dif- 
». tinélion ; mais cela même, fait 
» voir qu’en cas que le feul nom 
» de François renferme une dif- 
» tinction , il ne feroit pas nécef- 
» faire d’ajouter le nombre />/•£- 
v mier. C’eft ainli qu’on dit tous les 
» jours, qu’ Alexandre a été difci- 
» pie (üÉriftote , que Soliman s’eft 
» faifi M la Hongrie. On n’a que 
» faire , ni de dire que le premier 
» étoit Roi de Macédoine , & 
» que le fécond a été Sultan , ni 
» d’ajouter le nombre ordinal qui 
» leur convient. Nos Ecrivains 
» les plus exa&s diroient fans 
» fcrupule : Conjlandn , Théodo - 
» Je , Jujlinien Jont les véritables 
» tuteurs Fune . telle loi. Veut- 
» on un exemple domeilique ?, 
» Qui eft - ce qui n’a point dit 
» ou écrit , foit durant la vie 
» du Roi de Suède Gujlave Adol- 
» phe , foit après fa. mort. Gu G 
Tome F. • c ' * 
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» tare a fait ceci ou cela ? Et 
» d’où vient qu’il n’efl pas né- 
» ceffaire en parlant de lui d’a- 
» jouter le titre de Roi , ni le 
» nombre ordinal qui . lui con- 
w vient dans la fuite des Rois 
» de Suède ? C’eft parce qu’il 
» a rendu fi fameux le nom de 
» Guftave qui’ii fe diftingue fuf- 
» fifamment par ce f^^p nom, 
» Nous voilà dans le cas. La 
» Reine de Suède fa fille a don- 
» né un tel éclat au nom de 
» Chrifline , qu’il fuffit de lui don- 
» ner ce nom-là , pour réveiller 
» toutes les idées de fa Royauté , 
»de fes qualités & de fes ac- 
» tions. Comme donc ce n’eft 
» point manquer de refpeft pour 
» le Pere , que de le nommer 
» fimplemefit Gujlave ; ce n’eft 
» point en manquer pour la Fille, 
» que de la nommer fimplement 
» Chrifline , mais au contraire 
» c’eft vouloir infînuer , qu’ils mé- 


I 
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» ritent leur nom par excellen- 
» ce , & qu’il renferme lui feul 
» tout leur' éloge. » „ 

La fécondé plainte contre Bayle . 
rouloit fur ce qu’il avoit dit, que la * 
Lettre de cette Reine contre les 
perfécutions de France étoit un 
refle de P rote (lanti fine. » On fe . 
*> plaint de cela fort violemment, 

» dit Bayle ; mais c’eü qu’on n’a 
» pas compris la force de ces pa- 
» rôles. On s’eft imaginé que j’ai ' 

» voulu dire que cette Princeiïe 
» n’avoit pas abjuré fincerement 
» la Religion protedante , 8c 
» c’eft à quoi je n’ai feulement 
» pas fongé. Il n’ed: pas nécef- 
» faire , pour quitter lincere- 
» ment une Religion , de fe dé- 
» pouilier de tout ce qu’on y a 
» appris , & d’embr aller géné- 
» râlement tout ce qui s’enfei- 
» gne dans la communion où, 

» l’on pâlie. Je trouverois fort 
» injudes ceux qui tiendroient 

ç ij 
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» pour fufpeèle la converlion 
» d’un Catholique-Romain , qui 
» après s’être rangé à la com- 
» munion des Proteftans , dé- 
- » clareroit qu’en certaines cho- 
» fes l’Eglife Romaine lui fem- 
» ble meilleure que la Protef- 
» tante , comme dans le célibat 
» des Prêtres , dans le Carême , 
» dans les Jeûnes du Vendredi 
» & du Samedi. On auroit rai- 
» fon de croire que ce feroient 
» des relies de Catholkifme y mais 
» on pourroit dire cela, fans cef- 
» fer de croire qu’il auroit ab- 
» juré de bonne foi fon Catho- 
» licifme , embralfé le Pro- 

» teftantifme C’efh 

» donc juger des chofes fans les 
» comprendre , que de donner 
» à mon exprelîion le fens qu’on 
» lui donne. Voici le fens qu’on 
» doit • lui donner, : Que n ' la 
«Reine .de Suède défapprouve 

, * ■>- , .* t « . JL jL » *. 

« la conduite .des convertilfeurs. 

W *- V « * 9- M * t 

ï 'J 
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» de France , c’eft en vertu des 

» principes de la Religion qu’elle 

' » avoit appris avant l’on voyage 

» de Rome , & non pas à caufe 

» des nouvelles inftruéUons qu’on 

» lui a données dans ce pays-là. 

» Ce n’eft point à Rome qu’on 

» peut apprendre à blâmer les 

» perfécutions. Il eft même vrai 

» que i’Efprit général du Catho- 

» licifme eft d’exterminer les Sec- 

» tes : car non - feulement on a 

» fait à Rome des réjouiftancès 

» publiques pour- ce qui s’eft fait 

» en France , non - feulement le 

‘ » Pape en a fait l’éloge en plein 

» Conliftoire, & par des Brefs ; 

» mais aufli tous les Catholiques 

» de l’Europe y ont donné leur 

» approbation , du moins par 

» leur fïlence. Comment eft - ce 

» donc que la Reine de Suède 

» auroit les maximes qu’elle a , 

» ft elle ne les avoit apportées 

» de fon pays ? Cejl dit l’Auteur 

• • • 

c llj 
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à 

» de la Lettre , quelle riefl point 

» Catholique à la maniéré de Fran - 

» ce ; elle l’efl à la maniéré de 

» Rome , c ejl-à-dire de S. Pierre 

» & de S. Paul. Ma s c’eft ce 

« 

» qu’on appelle refies de P rote f- 
» tantifme : ainfi cet Auteur & 
» moi avons réellement la même 
» penfée. 

La derniere chofe dont on 
blâmoit Bayle , étoit de n’avoir 
oas ôté, Je fuis, de. la Lettre de 
a. Pleine. Il ri y a que ce mot 
qui ne foit point de Sa Majeflé y 
. dit celui qui écrit à Mr. Bayle. 
1/ ne Reine comme elle ne peut Je 
fervir de ce terme qu avec très-peu 
de perfonnes , & Mr. de Terlon 
ri ejl pas de ce nombre. Cette feule 
circonjlance vérifie affej , que ce 
. ri efl pas la Reine qui s’efl avifée 
de faire imprimer cette Lettre , 
comme tout le monde J'ait. » A cela 
» j’ai à répondre , dit Bayle , que 
\» je n’ai pas cru que la bonne toi 
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» voulût que je retranchaffe cet- 
» te conclufion je fuis , parce 
» qu’en la retranchant je donnois •' 

» lieu de foupçonner que j’avois 
» écarté de cette Lettre une mar- 
» que de fuppofition , afin - de 
>» taire trouver plus vraifembla- 
» ble au public qu’elle avoit été 
» écrite par la Reine de Suède. 

» Au refte il m’efi: tombé entre 
» les mains la copie d’une Let- 
» tre , où cette Princeffe témoi- 
» gne qu’elle eft étonnée & fâ- 
» chée de la publication de l’au - 1 
» tre , quoiqu’elle foit encore 

» dans les mêmes fentiments. Les 

♦ 

» Curieux feroient bien aifes de 
» voir ici tout du long cette fe- 
» conde Lettre , mais le droit des 
» gens ne fouffre pas que je m’ac- 
» commode à ce defir. Ce font , . 
» deux chofes bien différentes, 

» d’inférer une Piece fugitive déjà - 
» imprimée , & d’inférer un écrit 
» non imprimé. Il faut pour des 

• c iv 
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» (impies Manufcrits , ou atten- 
» dre le confentement de ceux 
» qui y ont quelque droit , ou 
» avoir lieu de fuppofer qu’ils ne 
» fe foucient pas de ce que l’on 
» en fera ». L’inconnu fut fatisfait 
de la réponfe de Bayle , excep- 
té fur les refies de P roteflantifme ; 
la jullification ne lui parut pas 
fuffifante , & il écrivit une fé- 
condé Lettre à Mr. Bayle , pour 
rengager à retraiter entière- 

\D O 

ment cette exprenion , & cela 
fans redri&ion , lui difant que 
la Reine , qui pour tout le refte - 
étoit allez contente de fes excu- 
fes , ne l’étoit point du tout de 
cet endroit de fes juftifications. 

Il ajoute par apodilie : » Vous 
» parlez dans vos Nouvelles du 
• » mois d’Août , de la copie d’une 

» fécondé Lettre de la Reine , 

» qui vous effc tombée entre les 
» mains , & que vous faites dif- 
» faculté de mettre- au jour. Sa 


m 
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'» Majefté feroit a fiez curieufe 
» de voir cette Lettre , & vous 
» lui feriez plaifir de la lui en- 
» voyer. Vous pourriez même 
» de là prendre occafion de lui 
'» écrire. Cet avis effc à fuivre, & 

» vous pourroit être de quelque 
» utilité ; ne le négligez ' pas. 

.» Mais j’ai à vous avertir , en cas 
» que vous en profitiez qu’il ne 
» faut pas vous fervir du. titre de 
» S éréniffime avec la Reine ; il 
» eft un peu trop commun pour 
» elle, & Sa Majefté n’en veut 
» veut point du tout. ,Vous met- 
» trez Simplement au - defliis de 
» Votre Lettre; A Sa Majefté la 

» Reine Chrijline , à Rome. 

% 

La Lettre de Bayle à la Reine 
Chriftine eft du 14 de Novem- , 
_bre 1686; la voici ; x 

Madame, •*. 

» Je ne prendrois pas la fiat- 
t> diefle d’écrire aujourd’hui à 

c y 
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» Votre Majefté , fi une per- 
» Tonne , qui a l’honneur d’être 
» à Ton Tervice , ne m’eût con- 
» Teillé de le Taire , & de lui en- 
» voyer une copie d’une de Tes 
» lettres , qui m’ell: tombée en- 
» tre les mains. J’ai cru , Mada- 
» me, qu’un conTeil comme ce- 
» lui-là jufiifieroit ma témérité , 
» & que je devois profiter de 
.» cette occafion de témoigner 
» à la plus illuftre Reine du mon- 
» de mon très - proTond reTpeéh. 
» Je ne Tai pas le nom de celui 
» qui me procure ce glorieux 
» avantage : il n’a trouvé à pro- 
» pos de Te Taire connoître à 
» moi , que par le titre d'un des 
» Serviteurs de Foire Majejié ; 
» & ü Taut lui rendre ce témoi- 
» gnage , qu’il répond par Ton 
w zele pour vos intérêts à la qua- 
» lité qu’il Te donne. C’efl: de lui 
» que j’ai appris qu’il y avoit 
» certaines choTes dans les JVou* 
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velles de la République des Let- 
»> qui ne paroiffent pas con- 
formes au refpeél que tout le • 
» monde doit à Votre Majefté, 

» non-feulement à caufe de fes ' 
» qualités héroïques & extraor- 
» dinaires , mais auffi à caufe du . 
» rang fublime où Dieu l’a fait 
» naître. Comme j’étois inno- 
» cent , je fus fai/i d’une fur- 
» prife que je ne faurois expri- 
» mer, &: en même temps d’une 
» douleur accablante , lorfque 
» je vis qu’on interprétoit mes 
» paroles d’une maniéré fi oppo- 
» fée à mes véritables intentions 
» & à tout ce que le fens com- 
» mun doit infpirer à toute per- 
» fonne raifonnable. Car , Ma- 
» dame , y a-t-il un homme qui 
» ait tant foit peu de lumière & 
» de raifon , qui ne fâche la 
» gloire prefqu’infinie , qui.en- 
.» vironne Votre Majefté & les 
hommages relpeéfueux que 

c, vj 
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» toute la terre lui doit ? & 
» quand on eft capable d’oublier 
' » fon devoir à cet égard , quelle 
» honte ne doit - on pas fe faire 
» à foi-même ? Je puis protefter 
« à Votre Ma'jefté , que depuis 
» que je fai lire , je fai quelle eft 
» l’admiration de tout l’univers 
» pour elle , & qu’il n’y a point 
» d’homme de Lettres qui foit 
>» plus pénétré & plus rempli des 
» juftes éloges que les Savans 
» lui ont donnés. Je puis dire 
» que je fais encore par cœur 
» tous les endroits de VAlaric qui 
» regardent Votre Majefté , 
» dont l’augufte nom brille de 
» toutes parts. Ainft je n’avois 
» garde de rien dire, ni de rien 
» penfer, que je cruffe contraire 
» à ce qui eft dû à une ft grande 
» Reine. Ma douleur fut donc 
» très-grande , quand je fus que 
» des perfonnes , qui ont l’hon- 
» neur d’être au fervice de V o- 
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» tre Majefté , me trouvoiënt 
,, coupable. J’ai auffi-tôt travail- 
,, lé à ma juftification 3 & j’ap- 
9 , prends , Madame , qu’à .peu 
„ de chofe près, Votre Majefté 
s’eft déclarée pour mor#Âpo- 
„ logie. Ceft ma plus grande 
confolation ; & je fuis très- 
„ afturé qu’il* ne me fera pas plus 
„ difficile de faire voir en tout 
„ mon innocence , quand il plai- 
,, ra à Votre Majefté de me faire 
,, favoir fes ordres. La fécondé 
,, Lettre que j’ai reçue fur ce fu- 
jet , me marque une chofe , 
,, que Votre Majefté veut que je 
„ rende publique. C’eft qu’elle 
„ renonça à la Religion de. fa 
,, naiffance , dès quelle eut l’âge 
9 , . de raifon. Si V otre Majefté me 
9 , l’ordonne , je publierai encore 
ce nouvel éclairciftement 3 
^ mais j’ai cru que puifque je 
me donnois l’honneur , par le 
„ confeil d’un de vos Miniftres, 
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» d’envoyer , à Votre Majelté la 
' » copie d’une lettre , & en même 
» temps de lui rendre mes hom- 
' » mages les plus humbles, je de- 
» vois attendre ce qu’il lui plaira 
» de me faire commander. Je fup- 
» plie très - humblement Votre 
» Majeflé de me pardonner tout 
» ce qui me peut être échappé , 
» qui a donné fujet de mai juger 
» de mes intentions j & je lui 
» protelle le plus fincérement du 
» monde , que ma plus forte paf- 
» {ion eft de témoigner à toute 
» la terre , l’admiration , la vé- 
» nération, & la foumifîion pro- 
» fonde, avec lefquelles je fuis &c. 

La Reine lui fit cette Réponfe 
le 14 de Décembre 1686. 

Monfieur Bayle, 

♦» J’ai reçu vos excufes ; & j’ai 
» bien voulu vous témoigner par 
» la préfente , que j’en luis fatis- 
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» faite. Je fai bon gré au zele 
de celui qui vous a donné oc- 
»> cafion de m’écrire, car je fuis 
» ravie de vous connoître. Vous 
» témoignez tant *de refpeft & 
» d’affettion pour moi , que je 
» vous pardonne de bon cœur ; 
» & fâchez que rien ne m’avoit 
» choquée , que ce Rejie de Pro - 
» teflantifme , dont vous m’ac- 
» cufez. C’eft fur ce fujet que j’ai 
» beaucoup de délicatefle, parce 
» qu’on ne peut m’en foupçonner 
» fans offenfer ma gloire , & 
» m’outrager fenftblement. Mê- 
» me vous feriez bien d’inftruire 
» le bublic de votre erreur & de 
>» votre repentir. C’eft ce qui 
» vous refte à faire , pour méri- 
» ter que je fois entièrement 
» fatisfaite de vous. Pour la Let- 
» tre que vous m’avez envoyée, 
» elle eft de moi fans doute ; & 
» puifque : vous dites qu’elle eft: 
» imprimée , vous me ferez plai- 
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» fîr de m’en envoyer des' exem- 
>t plaires. Comme je ne crains 
» rien en France , je ne crains 
» aulîi rien à Rome. Mon bien , 
» mon fang , fna vie même , font 
» dévoués au fervice de l’Eglife, 
» mais je ne dirai jamais que la 
» vérité. Je fuis obligée à ceux 
» qui ont voulu publier ma let- 
» tre y car je ne déguife pas mes 
» fentimens , ils font , grâce à 
» Dieu , trop nobles , & trop di- 
» gnes , pour être défavoués. 
» Toutefois il n’eiî: pas vrai que 
» cette lettre foit écrite à au- 
» cun de mes Minières. Comme 
» j’ai des envieux & des enne- 
» mis , j’ai auffi des amis & des 
» ferviteurs . par-tout j & j’en ai 
» peut - être en France malgré 
• » la Cour , autant qu’en lieu du 
» monde. Voilà la pure vérité ; 
» c’eft fur quoi vous pouvez vous 
-»>regler. Mais vous n’en ferez 
. • » pas quitte à ii bon marché qtfe 
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»vous le croyez. Je veux vous 
» impofer une pénitence , qui 
» eft , qu’à l’avenir vous pre- 
» niez le foin de m’envoyer des 
» livres de tout ce qu’il y aura de 
.» curieux en Latin, en François, 
» en Efpagnol, ou en Italien, &: 
» en quelque matière & fcience 
» que ce foit , pourvu qu’ils foient 
» dignes d’être vus. Je n’en ex- 
» cepae pas même les Romans 
» ni les Satyres ; & fur - tout s’il 
»y a des ouvrages de Chymie, 
* je vous prie de m’en faire part 
» au plutôt. N’oubliez pas auffî. 
» de m’envoyer votre Journal. 
» Je fournirai à la dépenfe que 
# » vous ferez , il fuffit que vous 
» m’envoyiez le compte. Ce fera 
» me rendre le plus agréable & 
» important fervice , que je puif- 
»fe recevoir. Dieu vous prof- 
» pere. 

Christine Alexandre. 

Conformément aux intentions 
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de la*Reine, Bayle injlnàjît te 
public de fon erreur & de Jon re- 
pentir. , & déclara qiîil étoit marri 
et avoir employé une exprejjionque 
Ion avoit pnje en un Jens différent 
de celui ou il l'emendoit. 

La cruelle perlecution qu’on 
faifoit aux Réformés en France 
avoit fenlîblement touché Mr. 
Bayle ; mais il fut pénétré de 
douleur , lorfqu’il apprit* qu’au 
mois d’Oéiobre 1685 on avoit 
révoqué l’Édit de Nantes qui 
étoit comme le rempart de leurs 
droits & de leurs privilèges , & 
qu’on ufoit de toutes fortes de 
violences pour obliger les Ré- 
formés à abjurer leur Religion. 
Cependant les Ecrivains Catho- 
liques François ne laiffoient pas 
de nier hardiment qu’on leur eût 
fait aucune violence , quoiqu’el- 
les euffent été faites à la face 
de tout l’univers , & qu’il y en 
> eût des millions de témoins. Bayle 
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fit plufieurs réflexions la-deffus 
dans fon Journal , &: comme il 
parut un Livre intitulé : La Fran- 
ce toute Catholique fous, le Régné 
de Louis le Grand Etc. il compofa 
un petit Livre fous ce titre : Ce 
que cejl que la France toute Ca - 
.tholique fous le Régné de Louis le 
Grand. Cet Ouvrage eft compo- 
ie de trois Lettres , la fécondé 
qui fait le corps du Livre , efl: 
•écrite à un Chanoine par un 
' -François Réfugié de Londres , 
qui a voit été fon ami. C’eft une 
forte cenfure de la conduite qu’on 
-avoit tenue en France à l’égard 
des Réformés. On accufe tous 
les Catholiques François , fans 
exception, d’avoir eu part à la 
j)erfécution$ on y fait un portrait 
affreux de l’Eglife Romaine : la 
mauvaife foi & la violence , dit- 
on , en font le caraélere. Bayle 
Te donna bien de garde de s’en 
avouer l’Auteur. 
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Quelque temps après parut le 
Commentaire Philosophique fur 
ces paroles de Jefus-C/iriJl Con- 
trains-les d’entrer -, où ton prouve 
par plufieurs ' raifons démonflra- 
tives , quil ri y a rien de plus abo- 
minable que de faire des conver- 
sons par contrainte , & où ton ré- 
fute tous les fophifmes des Con - 
vertifjeurs à contrainte > & t Apo- 
logie que St. Auguflin a fait des 
perfécutions. Traduit de t Anglois 
du Sieur Jean Fox de B ruggs par 
M. J. F. Ainli l’Auteur failoit 
tout ce qu’il pouvoit pour Te -dé- 
guifer, & il n’a jamais avoué cet 
ouvrage-ci. J’efpere qu’on ne fera 
pas fâché que j’en donne une 
courte analyfe. _ • 

- Dans la Préface intitulée Dif- 

cours préliminaire qui contient 
plufieurs remarques diflinctes de 
celles du Commentaire , l’Auteur 
dit qu’il a compofé cet Ouvrage 
à la follicitation d’un Réfugié, 
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Auteur de la France toute Catho- 


être traduit en ;ois , & à 
l’occalion des perfécutions qui 
avoient été faites en Frahce aux 
Proteftants , il n’avoit cité aucun 
Livre Anglois, mais s’étoit bor- 
né à ceux qui étoient très-con- 
nus aux Convertiffeurs François. 
Il y attaque l’efprit de perfécu- 
fîon & réfute quelques contro- 
verses Catholiques avec beau- 
coup de force & de véhémence. 

- L'Ouvrage eft divifé en trois 
parties. Dans la première Mr. 
Bayle réfute le fens littéral -de 

ces paroles contrains-les F entrer ; 
& comme ce n’eft point ici un 
Commentaire théologique , ou 
critique mais un Commentaire 
philosophique > ■ c’eft - à - dire un 
Ouvrage de pur raifonnement , 
il pofe d’abord pour principe , 
que la lumière naturelle ourles 
principes généraux de nos çomvoif~ 


lique ; & que 1’ fait pour 
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fances font la réglé motrice & ori- 
ginale de tout&%interprétation de 
l'Ecriture en matière de moeurs 
principalement $ ou , ce qui re- 
vient à la même chofe , que tout 
dogme particulier , foit qu’orr 
l’avance comme contenu dans 
PEcriture , Toit qu’on le propofe 
autrement, eft faux lorfqu’il eft 
réfuté par les notions claires & 
diftinéles de la lumière naturelle , 
principalement a l’égard de la 
Morale : & il montre que tous 
les Théologiens , fans en excep- 
ter même les Catholiques Ro- 
mains, conviennent de cette ma- 
xime. Après avoir établi & prou- 
vé ce principe , il fait voir que 
le fens littéral de ces paroles eft 
faux , i . Parce qu’il eft contraire 
aux idées les plus pures & les plus 
diftinftes de la raifon. 2. Parce 
qu’il eft contraire à l’efprit de 
l’Evàngile. 3. Parce qu’il con- 
tient le renverfement général 


Digitized b/ Google 


PREFACE . Ixxj 

de la Morale divine & humaine ; 
qu’il confond le vice avec la ver- 
tu, & que par-là il ouvre la porte 
à toutes les confufions imagina- 
bles , & tend à la ruine univer- 
felle des fociétés. 4. Parce qu’il 
fournit aux infidèles un fujet lé- 
gitime de défendre l’entrée de. 
leurs États aux Prédicateurs de 
l’Evangile, & de les chafler de 
tous les lieux où ils les trouvent, 
5. Parce qu’il renferme un com- 
mandement univerfei dont l’exé- 
cution ne peut qu’être compli- 
quée de plufieurs crimes. 6 . Par- 
ce qu’il ôte à la Religion Chré- 
tienne une forte preuve contre 
les fauffes Religions , particulié- 
rement contre le Mahométifme 
qui s’eft établi par la perfécution. 
7. Parce qu’il a été inconnu aux 
Peres de l’Eglife des trois pre- 
miers fiecles. 8. Parce qu’il rend 
vaines & ridicules les plaintes 
des premiers Chrétiens contre 
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les perfécutions payennes. 9. En- 
fin, parce qu’il expoferoit les 
vrais Chrétiens à une opprefïion 
continuelle, fans qu’on pût rien 
alléguer pour en arrêter le cours 
que le fond même des dogmes 
conteftés entre les perfécutés & 
les perfécuteurs , ce qui n’effc 
qu’une miférable pétition de prin- 
cipe qui n’empêcheroit pas que le* 
monde ne devînt un coupe-gorge. 

Dans la fécondé partie , Mr. 
Bayle répond aux obje&ions 
qu’on lui pouvoit faire , & qu’il 
réduit à celles - ci : » 1 . Qu’on 
» n’ufe point de violence afin 
» de gêner la confcience, mais 
» pour reveiller ceux qui refu- 
» lent d’examiner. » Il réfuté cet- 
te excufe, & examine ce qu’on 
appelle opiniâtreté. » 2. Qu’on 
» rend odieux le fens littéral en 
» jugeant des voyes de Dieu par 
>> les voyes des hommes : qu’en- 
» core que les hommes foient en 

» état 


I 
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» état de mal juger lorfqu’ils 
» agiffent par paflton, il ne s’en- 
» fuit pas que Dieu ne Te ferve 
» de ce moyen pour accomplir 
» l'on oeuvre par les refîorts ad- 

\ ■ / , a 

» mirables de fa Providence.» 

^ * • ' ' „ ** » * 

Mr. Bayle fait voir la fauffeté de 
cette penfée, 8c quels font les 



» 3 . Qu’on outre malignement 
>> les chofes en faifant paroitre 
>> la contrainte commandée par 
» Jefus-Chrift fous l’image d’é- 
» chaffauds, de roues & de gi- 
» betSj au lieu qu’on ne devoit 
» parler que d’amendes , exils 8c 
» autres petites incommodités. » 
Il montre l’abfurdité de cette ex- 
cufe , & que fuppofé le fens lit- 
téral, le dernier fupplice efbplus : 
raifonnable que les chicarîneries, 
les emprifonnements , les exils 8c 
logements de Dragons dont on 
s’étoit fervi enFrânce. » 4 . Qu’on 
» ne peut condamner lè fens lit- 
Tôme V % • d ' ~ 
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» téral fans condamner en mê- 
» me -temps les loix que Dieu 
» avoit établies parmi les Juifs, 

» &: la conduite que les Prophê- 
» tes ont . quelquefois tenue. » 
Mr. Bayle fait voir que certaines 
chofes ont été permîtes , ou mê- 
me commandées fous l’âncienné 
loi pour des raifons qui étoienf 
particulières à la République Ju- 
daïque , & qui n’ont point lieu 
fous l Evangile. >> 5. Que lesPro- 
» tellants ne peuvent blâmer le 
» fons littéral de contrainte fans 
» condamner les plus Pages Em- 
». pereurs & les Peres de l’Egli- 
» Pe , & Pans Pe condamner eux- 
» mêmes , puifqu’ils ne Pouffrent 
» point en certains lieux les au- 
» très Religions, & cju’ils ont' 
» quelquefois puni de mort les 
» Hérétiques, Servet par exem- 
» pie. » Mr. Bayle : blâme la 
conduite dés anciens Empereurs 
Chrétiens qui orrt-qæfitPcuté t & 
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n’excufe l’intolérance des . Prin- 
ces Proteftants que lorfqu’eile eft 
un aéle de Politique nécefiaire 
au bien de l’État. Sur ce pied- 
là, il Soutient qu’il eft permis de 
faire des Loix contre le Papifme, 
en vertu de ce qu’il enfeigne la 
persécution , & qu’il l’a toujours 
exercée lorfqu’il en a eu le pou- 
voir. » Le Supplice de Servet , 
» ajoute-t-il, & d’un très-petit 
* nombre d’autres gens Sembla- 
w blés , errants dans les do&rines 
» les plus efTentielles , elt regar- 
» dé à préSent comme une*tache 
y* hideuSe des premiers temps de 
» notre réSormation, fâcheux &c 
*» déplorables relies du Papifme, 
*> & je ne doute point que û le 
» Magiftrat de Geneve avoitau* 
» jourd%ui un tel procès en mains, 
» il ne s’abftînt bien foigneufe- 

O 

*> ment d’une telle violence. 

La 6. obje&ion eft , » que l’o« 
y> pinion de la tolérance ne peut 

d ij 
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» que jetter l’État dans toutes 
» fortes/ de confufions , & pro- 
» duire une bigarrure horrible 
» de fie&es qui défigurent le 
» Chriftianifme. » Mr. Bayle tire 
de cette obje&ion une preuve 
pour fon fentiment : car fila mul- 
tiplicité de Religions nuit à l’État, 
» c’eil: uniquement, dit-il, parce 
» que l’une ne veut pas tolère» 
» l’autre j mais l’engloutir par la 
» voie des perfécutions. Hinc pri- 
» ma mali labes , c’eft-là l’origine 
» du mal. Si chacun, ajoute-t-il, 
» avoir la tolérance que je fou- 
» tiens, il y auroit la même con- 
» corde dans un Etat divifé’ en 
» dix Religions , que dans une 
» Ville où les diverfes efpeces 
» d’Artifans s’entre - fupportent- 
» mutuellement. Tout *e qu’il 
» pourroit y avoir, ce leroit une 
» honnête émulation à qui plus 
» fe fignaleroit en piété , en bon- 
» nés moeurs, en.fciencej cha- 


* 
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» cune fe piqueroit de prouver 
» qu elle eft la plus amie de Dieu 
» en témoignant un plus fort at- 
» tachement à la pratique des 
» bonnes mœurs ; elles fe pique- • 
» roient même de plus d’affec- 
» tion pour la patrie fi le Souve- 
» rain les protegeoit toutes , & ■ 
» les tenoit en équilibre par fon 
» équité: or il eft man'fefte qu’une 
» fi belle émulation feroit caufe 
» d’une infinité de biens , & par 
» conféquent la tolérance eft la.- 
» chofe du monde la plus propre 

» à ramener le fiecle d’or & à 

* 

» faire un concert & une harmo- 

» nie de plufieurs voix & inftru- 

» ments de différents tons &• 

» notes, aufli agréable pour le 

» moins que l’uniformité d ? une- 

» feule voix. Qu’eft-ce donc qui 

» empêche ce beau concert for- 

» mé de, voix & de tons fi dif- 

» férents l’un de l’autre ? C’eft 

» que l’une des deux . Religions - 
* 1 . 

à nj 
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» veut exercer une tyrann 
» cruelle fur les efprits , & fo 
» cer les autres à lui facrifi 
» leur confcience ; c’eif que 1 
» Rois fomentent cette injuf 
» partialité , & livrent le br 
» ïécuher aux defirs furieux 
» tumultueux d’une populace < 
» Moines & de Clercs : en 1 
» mot tout le . défordre vie 
» non pas de la tolérance , m; 
» de la non-tolérance.» Il mont 
après cela en quel fens les Pri 
ces doivent être les N ou r rien 
de rÉglife. La 7. objeftion el 
»- qu’on ne. peut nier la contra: 
» te dans le l'ens littéral , fans i 
» troduire une tolérance gén 
» raie.» Mr. Bayle avoue que 
conféquence eft vraie ; mais 
‘nie quelle foit ablurde. Il £ 
voir qu’il n ; y auroit aucun inco 
vénient à tolérer non-feuleme 
les Juifs , mais même , fi cela ét< 
néceffaire, les Mahométans 
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les Payens , & à plus forte ; rai- 
fon les Sociniçns. Il examine les 
reftri&ions des demi - tolérants ; 
& après avoir fait quelques re- 
marques fur ce qu’on appelle blaf- 
phême , il conclut qu’on n’étoil^ 
pas en droit de punir Servet com* 

. me blafphémateur* 

La 8. & derniere obje&ion , 
c’eft » qu’on rend odieux le fens 
» littéral - de contrainte en fup- 
» pofant fauflement qu’il auto- 
» rife les violences que l’on fait 
» à la vérité. » Mr. Bayle ré- 
pond que la conféquence eft juf- 
te$ & que fi on admet le fens 
littéral , les Hérétiques auront le 
même droit de perfécuter les Or- 
thodoxes^ que les Orthodoxes 
prétendent avoir de perfécuter 
les Hérétiques. Pour leiprouver 
il pofe pour principe , qu’on efi: 
toujours obligé de fuitre les mou- 
vements de fa confcience ; qu’on 

pèche toujours, fi on ne les fuit, 

^ * * ' / * * • 
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pas, quoiqu’on puiffe pécher quel- 
quefois en les fuivant. Ce princi- 
pe eft fondé fur cette maxime^ 
que tout ce qui ejl fait contre le 
diclamen de la confcience ejl un pê- 
ché ; d’où il s’enfuit que tout hom- 
me qui fait une action que.la conf-. 
cience lui diète être mauvaife y • 
ou qui ne fait pas celle que fa 
confcience lui diète qu’il faudroit 
faire , offenfe Dieu & pèche né- 
celfairement. De forte que fi Dieu 
avoit ordonné par une ioi pofiti- 
ve, que tout homme qui connoît 
la vérité doit employer le fer & 
le feu pour la défendre , tous ceux 
à qui cette loi feroit révélée , fe 
îrouveroient dans une néceflité 
indifpenfable d'y obéir. Or com- 
me un Hérétique elt perfuadé que 
fes fentifhents font véritables , il 
eft donc obligé de faire pour fes 
erreurs ce que Dieu auroit com- 
mandé de faire pour la vérité $ • 
& par conféquent les Hérétiques 
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léroient autorifés à perfécuter 
les Orthodoxes qu’ils regardent 
comme des errants , s’il étoit vrai 
que Dieu eût commandé de per- 
fécuter l’erreur. Il fortifie cette 

i 

preuve en diftinguant la vérité 
abfolue d’avec la vérité putative 
ou apparente. Il dit que comme 
nous n’ayons point de marque 
allurée pour difcerner fi ce qui 
nous paroît être la vérité l’effc ab- 
folument , lorfqu’ii fe rencontre 
que l’erreur efl ornée des livrées 
de la vérité , nous lui devons le 
même refpeêf qu’à la vérité ; & 
que vu la foibleffe de l’homme & 
l’état où il fe trouve , la fageffe in- 
finie de Dieu n’a pas permis qu’il 
exigeât de nous à toute rigueur 
que nous connufîions la vérité ab- 
folue, mais qu’il nous a impofé 
une charge proportionnée à nos 
forces , qui eit de chercher la vé- 
rité & de nous arrêter à ce qui. 
nous paroît l’être après l’avoir 

d v 
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fînccrement cherchée , d’aimer 
cette vérité apparente , & de 
nous regler fur les préceptes quel- 
que difficiles qu’ils l'oient. 

La troilieme Partie , qui ne pa- 
rut que l’année luivante , con- 
tient une Réfutation de l'Apolo- 
gie que St. Augujlin a faite des 
converti fleurs à contrainte. On y 
réfute deux Lettres de ce Pere , 
l’une écrite à un Evêque Dona- 
tifte, nommé Vincent , qui a voit 
témoigné à St. Augulhn combien 
il étoit furpris de Ion incondance 
en ce qu’ayant cru autrefois qu’il 
ne falloir point employer l’auto- 
rité des Pu- fiances féculieres con- 
tre les Hérétiques , mais feule- 
ment la parole de Dieu & les rai- 
fons , il foutenoit alors tout le 
contraire j & l’autre adrefifée k 
Bbmface qui exerçoit la charge 
de Tribun dans l’Afrique , oi* 

• St. Au gu if in prétend qu'on peut 
employer le bras féculier pour 
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détruire les Hérétiques. l’ Arche- 
vêque de Paris avoit fait impri- 
mer ces deux Lettres en 1685 , 
précédées d’une longue Préface 
intitulée Conformité de la. conduite 
de iEglife de France pour rame - 
net les P rotejlants , avec celle de 
r Eglife d’Afrique pour ramener 
les Donatijles à F Eglife Catholi- 
que. Rayle avoit réfuté quelques 
endroits de cette Préface dans 
ion Difcours préliminaire. Il ne 
le borne pas ici aux deux Lettres 
dont je viens de parier ; il répond 
auffi à ce que St Auguftin dit fur 
cette matière dans quelques au- 
tres Lettres, & fait voir combien 
cette Do&rine de St. Auguftin 
eft injufte , abominable , con- 
traire aux lumières de l’équité 
.naturelle, & à l’efprit de l’Evan- 
gile : d’où il conclut que i’Eglife 
4 e France a tort de s’en autoniér. 
t.: Le . Commentaire .Philofophi- 
: que ne plut point à Mr.- Jurieu, 

d vj 
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r 

Comment auroit-il pu g oûter un 
ouvrage marqué au coin de la 
douceur , de la modération & de 
la tolérance. Il entreprit de le 
réfuter , & intitula fa Réponfe , 
Des Droits des deux Souverains 
en matière de Religion , la Con- 
science & le Prince . Pour détruire 
le dogme de l'indifférence des Reli- 
gions & de la Tolérance iirtiverfel- 
le , contre un Livre intitulé Com- 
mentaire P hilo fophique fur ces pa- 
roles de la P arabole , Contrains - 
les d’entrer . Cette Réponfe où le 
Commentaire Philofophique eft 
fort maltraité tomba entre lés 
mains de Bayle au moment où 
l’imprefîion de la troifieme Par- 
tie du Comment aire venoit d’être 
achevée. 11 fit aufîi-tôt mettre à 
la tête de cette troifieme Partie 
ce court Avertiflementj » Je viens 
de lire le Traité des Droits des 
» deux Souverains &c. contre le 

>f Commentaire Pjùlofophiquep* 
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m * * 

» &l’ai trouvé une faulfe & très- 

4 « 

foible attaque dudit Comment 
» taire. ....... L’Ouvrage de 

» cet Auteur eft vicieux dans les 
» endroits qui devroient être le 
» plus effentiellemeht folides , 
» puifqu’il ne roule que fur une 
» faulfe polition de la Queftion, 
» & qu’ils’y bat contre un phan- 
» tome, je veux dire une opi- 
» «lion qu’il m’impute faulTement. 
» «K fe tue de prouver que l’on 
» pèche & que l’on offenfe Dieu 
» très-fouvent , en agi liant félon 
»> lès' lumières de la confcience. 
» Qui nie cela ? Ne l’ai- je pas dit 
» clairement en plus d’un en- 
» droit ? Il m’accufe aulîi d’intro- 
» duiÆ J’indifférence des Reli- 
» gions j & au contraire, il n’y 
» eut jamais de do&rine plus op- 
» pofée à cela que celle qui éta^ 
p biit qu’il, faut toujours fe con- 
» duire félon fa Confcience. Pâ- 
li reilles Ululions regnênt danls 
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» l’endroit où il parle de- la Puif- 

• X i . * 

» Tance Légiüatnce du Souverain 
» en matière de Religion. Pour 
» les citations de l’Ecriture , elles 
>> font fort fréquentes dans fou 
» Livre ; mais la plupart mal en- 
» tendues , & à la St. Auguftia. 
» En un mot cet Auteur s’ell in- 
» géré dans les chofes qu’il n’a 
» point vues , •& a continuelle- 
» ment commis le fophifme d^ne 
>> point prouver ce qu’il falioit. * 
Ceptndant en 1688 ; Bayle 
ajouta une quatrième Partie au 
Commentaire Philofophique fous 
le ture de Supplément au Com- 
mentaire Phi loj 0 phi que fur ces pa- 
roles de Jefus-Chrijl y contrains- 
les d’entrer. Où entre autres cho- 
fes l'on achevé de ruiner la feule 
échapatoire qui rejloit aux adver- 
jaires , en démontrant le dr oit égal 
des Hérétiques pour perfécuter à 
celui des . Orthodoxes . On parle 
4UtJji de la nature & origine des er^ 
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reurs. Dans une longue Préface , 
l’Auteur dit qu’ayant appris qu’il 
y avoit un Livre intitulé : Le vrai 
Syjlèmé de L'Eglife. &c. ( 5 ) oil 
l’on combattoit fon fentiment fur 
la Tolérance & les droits de la 
çonfcience, & que . le Livre des 
Droits des deux Souverains &c, 
n’étoit pas le coup d’effai d’un 
jeune Auteur , mais l’ouvrage 
d’un homme qui s’étoit fait fou- 
vent imprimer ; il avoit réfolu de 
leur répondre , & de divifer (a 
réponfe en trois parties : la pre- 
mière pour quelques fuppléments 
qui lui paroiffoient fort propres à 

réduire tout-à-fait au lilence les 
* 

contraignants ; la fécondé pour 
répondre à trois chapitres du Vrai 
Syjlême de VEglije y où l’on fou- 
tenoit un fentiment différent du 
fien r & à toutes les objeélions de 
l’Auteur des Droits des deux Sou- 
verains y & tout ce qu’il avoit dix 

{j) Ouvrage de Mr. Jurieu. . ■ 
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direélement pour Ton opinion; . 
mais que ces difcuflions l’ayant 
entraîné trop loin , il avoit fup- 
primé entièrement les deux der- 
nières parties , fe contentant de • 
donner de nouvelles preuves di- 
reftes de Ton fentiment & de , 
pourfuivre les contraignants & 
les perfécuteurs jufquesdans leurs 
derniers retranchements. Il fait 
voir aufli que Mr. Jurieu tombe 
fouvent dans fon fentiment en 
voulant le réfuter : ce qui pro- 
duit un embarras allez plaifant 
d’où ce Théologien fe tire affez 
mal. 

Bayle avoit eu deflein de -quit- 
ter Rotterdam : la mort de Mr. 
Paets& l’humeur violente du Mi- 
niftre Jurieu l’en avoient fort dé- 
goûté; mais les démarches qu’il 
ht , foit par lui-même , foit par • 
fes amis , pour fe procurer un éta- 
bliffement ailleurs , ne réuffirent 
point , & il fut obligé, de relier 
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où il étoit. Dans ce temps-là Mr. : 
Jurieu publia un Livre intitulé p 

L’açcomphjfement des P rophéties , 
Ou la délivrance prochaine de l’E- : 
glife. L’Auteur apocalyptique de 
cet écrit y prédifoit que la perfé- 
cution des Réformés en France 
ne pouvoir durer plus de trois ans. 
& demi; que la Réformation fe- 
roit établie par autorité royale ; 
& que la France renonceroit au 
Papifme , & le Royaume fe con- 
vertiroit. Il ajoûtoit que la Pro- 
vidence deftinoit à ce Royaume 
üne grande élévation ; qu’il ar- 
riveroit au comble de la gloire, 
en bâtiflant fa grandeur fur les 
ruines de l’Empire Papal; & que 
la totale Réformation de la Fran- 
ce fe ferait fans effufion de fang.- 
Ce Prophète préfomptueux par-' 
loit avec tarit de confiance & d’un 

# 

ton fi décifif, qu’il fut cru d’une 
infinité de Réformés , tant en 
France que dans les Pays étran- • 
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gers. On croit aifément.ce que 
l’on fouhaite , 6c une lituation 
trille 6c affligeante augmente la 
crédulité. 11 y eut plulieurs Rëfu* 
giés qui retournèrent en France 
pour y attendre l’accomplifîe- 
ment de ces belles & magnifiques 
promelTes. On a prétendu que 
tout cela n’étoit qu’un artifice 
pour engager les Ré formés à faire 
un foulevement en France. Mais 
l’Auteur s’étoit imaginé réelle- 
ment & de bonne foi qu’il avoit 
pénétré tous les profonds my Ité- 
rés de l’Apocalypfe , & qu’il y 
avoit découvert que laperfécu- 
tion des Réformés en France cef- 
feroit en 1689, & que la Réfor- 
mation feroit alors établie dans 
tout le Royaume par l’autorité* 
même du Roi. On voyoit déjà 
en France , difoit-il, des prodi- 
ges & des miracles qui étpient 

les avant-coureurs de ces événe- 

’ * - « 

ments. Il mettoit au rang des qai- 
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racles ce qu’on écrivoit alors de. 
France , que dans le Bearn & dans 
les Cévenes on avoit ouï des An- 
ges chanter des Pfeaumes en l’air j, 
qu’où voyoit à Cret en Dauphi- 
né une bergere qui* avoit des ex* 
tafes pendant lesquelles' elle di-, 
foit des choies excellentes & di- 
vines , & annonçoit une délivran- 
ce prochaine ; que dans le Dau- 
phiné pluiieurs centaines d’en- 
fants av oient de femblables exta- 
fes. ,, L’Efprit de Dieu , difoit le 
„ nouveau Prophète , efl tombé 
„ fur les enfants de cette Pro- ; 
,, vince, de la même façon qu’il 
,, étoit tombé fur là bergere du 
„ voifinage de Cret. Quand cet- 
te jeune fille fut arrêtée , elle 
„ déclara en préfence des Juges 
j, que la peine qu’ils fe donnoient 
„ étoit inutile , qu’on la pouvoit 
„ faire mourir , mais que Dieu 
,, fufcireroit d’autres enfants qui 
„ parleroient mieux qu’elle. Ce- 
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,, la cft arrivé d’une .maniéré fi 
,, admirable que les plus aveu- 
„ gles lont obligés d’y voir le 
,, doigt de Dieu. Il y a peut-être 
,, aujourd’hui dans un feul can- 
„ ton du Dauphiné , fans comp- 
,, ter ceux des autres Provinces , 
,, deux ou trois cens enfants qui 
,, tombent enextafe, qui s’en- 
,, dorment & durant leur lom- 
,, meil annoncent les choies mer- 
,, veilleufes de Dieu, prient d’une 
„ maniéré excellente , exhor- 
,, tent, menacent, promettent,. 
,, chantent les Pfeaumes de Da-. 
„ vid & prédifent même les cho-. 
,, fes futures : & quand ils font 
,, réveillés ils retournent à leur. 
„ première fimplicité. Il y a plus , 
„ c’eft que dans le Vivarès l’Ef- 
y » prit de Dieu a faifi tout un 
,, Peuple, veillans & dormans , 
9 , avec des lignes & des mira- 
,, clés, tels que depuis le com- 
9 , mencement du monde il ne 
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ï, s’eft rien vu de femblable 
„ ni d’approchant Si quelqu’un, 
doutoit de ces prétendus mira- 
cles, il les mettoit au rang des 
impies & des prophanes. C’elt 
par-là que Bayle ralluma Ion ani- 
molité & la haine. La fuite lit 
pourtant bien voir que l’Auteur 
Apocalyptique fe trompoit dans 
fes belles promelfes. Ses trois ans 
& demi qui commençoient à la 
révocation de l’Edit de Nantes 
en Octobre 1685, expiroient au 
mois d’ Avril 1689. Cependant 
on ne voyoit aucun changement 
en France par rapport à la Reli- 
gion. Cela donnoit lieu de ülhiter 
fes, pré diéhons de chimériques & 
d’infulter à la crédulité ide ceux 

* * •+ I 

qui y av oient ajouté foi. 11 fe trou- 
va donc obligé d’abandonner ce 
qu’il avoit dit fur la maniéré dont 

la Réformation s’établiroit . en 

* * * 

France. Selon fes premières vues, 
eette Réformation devoit fe faire 

» v J 


m 
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fans violence , fans effufion de 
fang , par autorité Royale ; mais 
la Révolution d'Angleterre, la 
Confédération de tant de Princes 
contre la France , lui firent croire 
qu’elle y triompheroit par voie de 
conquête j il foutint qu’on pou- 
voit défendre fa Réligion par les 
armes; & il avoua qu’il croyoit 
fermement que Dieu avoit fait 
naître le Roi Guillaume pour être 
l’exécuteur de fes grands defleins, 
pour abaiffer & humilier les per- 
sécuteurs de France. Il voulut 
mettre lui-même la main à l’œu- 
vre. Il imagina apres y avoir rêvé 
plufiÇurs nuits de fuite , une ma- 
niéré de pontons, pour faire dé- 
barquer , en dépit des milices qui 
feroient fur les côtes de France , 
autant de foldats qu'on voudroit 
fans beaucoup de difficulté. 

Je rapporte tous ces faits afin 
de faire mieux connoître l’efprit 
<de M. Juneu , j’ai prefque dit fon 


* r \ 
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fanatifme , &: préparer ainfi les 
Leéteurs aux différends que Bay- 
le eut avec cet adversaire d’au- 
tant plus terrible que fe croyant 
pouffé par l’efprit de Dieu , il ne 
ardà airCùne mefure dans 1 fa 
aine 'cotttre lé ‘ Philofophe de 
Rütterdàrtv y ' '8c crut légitimes 
tùus les moyens propres à le per- 
dre. - ‘ 1 ' •• ,l, \: 

' Vers la. fin du mois d’ Avril 
! 690 , on ‘vît paroître l 'Avis im- 
portant aux Réfugiés filr leur pro- 
chain retour en France. Ge - Livre 
étoit écrit en forme de Lettre à 
un ami, datée de Paris le 1 de 
Janvier 1 690. Dès l’entrée l’ Au- 
teur railloit les Réfugiés fur les 
efpérances qu’ils avoient con- 
çues de voir en 1 6 8 9 les' événe*- 
tnents extraordinaires que le Pro- 
phète Jurieu leur avoit annon- 
cés.,, Voici, dit-il, l’année 1689 
„ expirée fans qu’il Soit rien ar- 
rivé de fort mémorable. V ous 
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,, vous promettiez monts & mer- 
veilles dans cette année -là j 
qu’elle feroit fatale à l’Eglife 
,, Romaine en général , plus fa- 
„ taie encore à la France $ qu’on 
„ ne verroit que grandes crifes 
d’affaires , que ^évolutions mi- 
raculeufes, & tout, ce en un 
mot qui eff le plus digne d’une 
,, année climatérique du monde. 
Vous avez vu au contraire tou- 
tes chofes rouler fi naturelle- 
ment , fi uniment & fi fort tout 
d’une piece , qu’il feroit malai- 
fé de rencontrer dans l’Hiftoire 
„ une guerre aufli générale que 
,, celle-ci , dont la première cam- 
,, pagne dans la plus grande ani- 
monté des parties , ait été aufli 
peu chargée d’é vénements que 
l’année 1689. Pour le moins 
eff-il certain que l’affaire que 
vous regardiez comme la plus 
„ immancable, favoir votre ré- 
n tabiiiTement , n’efl: point arri- 

„ vée. 
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vée. Je ne vous le dis pas pour 
vous infulter ; à Dieu ne plaife ! 
Vous favez mes fentiments : 
vous n’ignorez pas que j’ai dé' 
fapprouvé la conduite qu’on 
a tenue envers vous, & que 
j’ai un regret extrême de ce 
que la France s’eft privée de , 
tant d’honnêtes gens , & de 
perfonnes de mérite qui ont été 
chercher un afyle dans les Pays 
étrangers. De forte que û je. 
vois avec plaifîr que l’année 
1689 n’a point répondu à vos 
prédirions , ce n’eil nullement 
à caufe du préjudice que vous 
en recevez , mais à caufe qu’on 
doit être bien aife que la fu- 
perftition des nombres, & la 
crédulité populaire foit dé- 
„ mentie par des expériences. 
„ . palpables qui puiffent autant 
„ l’affoiblir, qu’elle fe feroit for- 
„ tifiée par les événements à quoi 
„ vous vous feriez attendu, ,, 
Tome K, e 
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Après cela il félicite fon ami 
les difpolitions favorables qu 
difoit être dans l’efprit du Roi 
France pour le rétabiiffement 
Réformés , & l’aflfuroit qu’en 
néral tout ce qu’il y avoit de j: 
raifonnable dans les trois orc 
du Royaume, approuveroit qn 
leur laiflat une honnête libei 
» Mais permettez-moi, ajout 
» il , de vous avertir d’une chc 
» vous Moniteur , & tous ■ 
» Confrères réfugiés, en div 
» Pays étrangers, c’eft de fi 
» une efpece de quaranta 
» avant que de mettre le p 
» en France , afin de vous pi 
» fier du mauvais air que v 
» avez humé dans les lieux 
» votre exil, & qui vous a inl 
» té de deux maladies très-d 
» gereufes, & tout-à-fait odi 


va pas me 
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» qu’à introduire l’anarchie dans 
*> le monde , le plus grand fléau 
» de laSociété civile. Voilà deux 
» points fur lefquels je prends la 
» liberté de vous parler en ami. » 
Sur le premier Point qui re- 
garde les' Ecrits fatyriques , il fe 
plaint amèrement de tant de li- 
belles pleins d’injures & de con- 
tes fcandaleux dont le Public étoit 
inondé , & où les Réfugiés , dit-il , 
ne paroifloient refpirer que l’ani* 
mofité & la vengeance. Il les im- 
pute à tout le corps des B éfugiés , 
parce qu’ils ne les avoient pas 
défavoués publiquement. Il accu- 
fe même leurs ancêtres d’avoir 
introduit la licence des Libelles 
diffamatoires. Il foutient que cet 
acharnement fatyrique eft tou- 
jours une marque infaillible d’hé- 
réfie , & il fait voir combien la 
médifance eft éloignée de l’efprit 
du Chriftianifme. Il rappelle les 
Réfugiés à la patience des pre* 
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miers Chrétiens , & oppofe à l’in- 
tempérance de leur plume la 
modération des Catholiques 
d’Angleterre Réfugiés en Fran- 
ce , & des Ecrivains François. Il 
n’épargne pas l’Empereur , ni 
même le Pape , parce qu’il n’é- 
toit pas ami de la France. Ce- 
pendant il fe repréfente comme 
plein d’amour , de charité & de 
compafïion pour les Réfugiés. Il 
protefte qu’il ne leur a parlé fi 
fortement , que pour les porter à 
s’amender & à faire un défaveu 
public de leurs fatyres. Il pafTe à 
ce qu’il appelle leurs Ecrits fédi - 
ticux , & comprend fous ce nom 
tous ceux où l’on foutenoit » que 
. » les Souverains & les Sujets s’o- 
» bligent réciproquement & par 
» voie de Contrat à l’obferva- 
» tion de certaines chofes , de 
» telle maniéré que fi les Souve- 
» rains viennent à manquer à ce 
» qu’ils ont promis, les Sujets fe- 
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» trouvent par-là dégagés de leur 
» ferment de fidélité & peuvent 
» s’engager à de nouveaux mai- 
» très , foit que tout le Peuple 
» défapprouve le manquement 
» de parole de ces Souverains, 
» foit que la plus nombreufe & 
» la plus conîidérable partie y 
» confpire. » Il prétend que c’eft 
fur ce fondement que les Réfor- 
més ont appuyé leurs guerres ci- 
viles & leurs maximes féditieu- 
fes. Il combat vivement cette 
do&rine & foutient avec beau- 
coup de chaleur le dogme de la 
fouveraineté abfolue des Rois. Il 
ramafle tous les reproches que 
Mr. Arnaud dans fon Apologie 
pour les Catholiques & d’autres 
Controverfiftes avoient faits aux 
Proteflants touchant les Princi- 
pes de Buchanan, de Junius Bru- 
tus , & de Paréus , & exhorte les 
Réfugiés à faire quelque chofe 
qui montre qu’ils n’étoient point 

eiij . 
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infe&és de fes héréfies politiques* 
Il met la mort de Charles I, Roi 
d’Angleterre fur le compte des 
Presbytériens , & reproche à 
l’Eglife Anglicane d’avoir aban- 
donné la faine Do&rine de la 
foumiflion due aux Souverains y 
qu’elle avoit défendue avec tant 
de zele , pour pafler dans le dog- 
me Presbytérien de la judiciabi- 
lité des Monarques. Enfin’, il re- 
préfente les Proteftants & parti- 
culiérement les Réfugiés , com- 
me des féditieux qui portent par- 
tout la rébellion & l’anarchie $ 
& déclare que les Princes ne 
faur oient compter fur leur fidélité. 

Cet ouvrage fit beaucoup de 
bruit j & l’on y fit d’abord plu- 
fieurs Réponfes. L’Auteur avoit 
pris de fi bonnes mefures pour 
le cacher , qu’on ne put .le devi- 
ner j & ce ne fut que près d’un 
an après que le Miniftre Jûrieu 
s’avifa de l’attribuer à Bayle > 
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croyant avoir trouvé une occa- 
lion propre à le diffamer , ne 
pouvant lui faire un plus grand 
mal. » Puifqu’il n’étoit pas en 
», mon pouvoir , dit-il, de faire 
» tomber fur lui toute la peine 
» qu’il «méritoit , au moins ai -je 
» voulu l’expofer à l’infamie pu- 
» blique. » C’eft dans cet efprit 

2 ue Mr. Jurieu travaille à un 
Examen de' F Avis aux Réfugiés . 
Ses Jugements n’avoient d’autre 
réglé que fa paffion. Il repréfen- 
toit l’Avis comme un ouvrage 
formidable , pour jetter l’allar- 
me , & le pouvoir donner avec 
plus de vraifemblance à un Sa- 
vant tel que Bayle , & il attri- 
buoit à celui-ci le deffein d’avoir 
voulu faire l’Apologie du Roi de 
France & du Roi Jaques, parce 

3 ue dans la lituation préfente . 

es affaires rien n’étoit plus ca- - 
pable d’aigrir les efprits contre 
lui. Cependant de peur que cette 

e iv 


Digitlzed by Google 


civ P RE FA C E. 

accufation ne portât point un 
coup affez violent à Ton ennemi, 
il y en joignit une autre : il accu- 
fa Bayle d’être d’une dangereufe 
cabale qui avoit confpiré contre 
l’Etat. Ceci demande quelques 
éclaircifTements , & il eft à pro- 
pos de reprendre les chofes de 
plus haut. • 

Il y avoit alors à Geneve un 
Marchand nommé Goudet , peu 
affairé , mais grand faifeur de 
projets. Il fe mit en tête d’ajufler 
les différends des Princes & de 
devenir le pacificateur de l’Euro- 
pe. Il compofa un Ouvrage in- 
titulé Huit Entretiens où Irene & 
A ri fie fournirent des idées pour 
terminer la préf ente guerre par une 
paix générale. CesEntretiens con- 
tenoient un projet de paix , où 
le Sieur Goudet afîignoit aux 
Princes & aux Etats de l’Europe 
les territoires qu’ils dévoient pof- 
féder. La France, par exemple. 
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devoit garder la Franche-Com- 
té, la Flandre conquife , & le 
Luxembourg ; mais il falloit qu’el- 
le rendît tout ce qu’elle avoit pris 
en Catalogne depuis la paix des 
Pirenées, & en Allemagne de- 
puis la paix de Nimegue , excep- 
té Strasbourg. Elle devoit auffi 
démolir Mont - Royal, le Fort- 
Louis , Huningue & Fribourg ; eu 
récompenfe on lui donnoit la 
Ville de Mons & tout le Hài- 
nault , & quelques terres qui Te 
trouvoient à fa bienféance. On 
lui donnoit encore la Lorraine; & 
le Duc de Lorraine devoit avoir 
la Servie & la Bulgarie , & Bel- 
grade pour Capitale de fes nou- 
veaux Etats : mais il changea en- 
fuite cet article , & lui donna le 
Brabant & lerefte des Pays-Bas 
appartenants à' l’Efpagne. La 
France devoit remettre aux Suif- 
fes la Ville de Fribourg & la For- 
terefle d’Hunningue démolie $ 
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& l’Empereur devoit leur céder 
les quatre Villes foreftieres, le 
Brifgau & le Suntgau. On cédoit 
encore à la France la Principau- 
té d’Orange, le Comtat d’Avir 
gnon & le Venaiffin , & en échan- 
ge on donnait au Prince d’O- 
range le Balliage de Gex , & au 
Pape un tribut annuel de cin- 
quante mille écus, que le Duc de 
Savoye lui payeroit , en conlidé- 
ration de quoi ce Duc auroit Caf* 
fai & Pignerol. On accorderoit 
aux Réformés de France un Edit 
perpétuel qui leur alTureroit la 
même liberté de confcience que 
les Catholiques ont en Hollande 
mais on ne leur permettroit pas. 
de dogmatifer contre la Reli- 
gion Romaine. Les Hollandois 
auroient tout le commerce des 
Indes , & la France démoliroit 
quelques Places des Pays-Bas qui 
pouvoient leur donner de l’ om- 
brage. Iivouloitque le Roi Guii- 
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laume fut reconnu Roi d’Angle- 
terre , & que le Roi Jacques fût 
fait Roi de Jérufalem & de toute 
la Paleftine. Les Princes Chré- 
tiens dévoient s’unir pour abolir 
l’Empire Ottoman. L’Eleéfeur de 
Bavière devoit être Empereur de 
Conftantinople ; & le Comte de 
Tekely devoit avoir Belgrade & 
les Provinces de Servie , Bulga- 
rie , Bofnie, Rafcie , Moldavie , . 
& V alaquie. Ces deux dernieres 
dévoient être tributaires de la 
Pologne. On donnoit aux Fran- 
çois l’Egypte , une partie de la 
Syrie, & l’Iile de Rhodes, &c. 
♦> Les avantages que’ l’on en re- 
» cueillereroit , difoit le Sieur 
» Goudet , c’eft qu’aux dépens 
» de 'I’infidele on donneroit de 
» l’occupation en des Pays éloi-' 
» gnés à cette humeur inquiète 
» & remuante des François , qui 
ont peine à demeurer dans le 
repos & d’en laiffer jouir les 

evj 
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» autres 3 ce qui n’eft pas d’une 
» petite conféquence pour l’in- 
» térêt général. » Pour rendre 
la paix perpétuelle, les Princes 
de l’Europe dévoient donner tous 
les ans aux Suifles fix cent mille 
écus , pour l’entretien de quaran- 
te mille hommes qui fer oient tou- 
jours prêts à fondre fur celui qui 
voudroit la rompre ; & ces trou- 
pes , en cas de befoin , feroient 
jointes par trente mille hommes 
que l’empereur & les Princes 
de l’Empire entretiendroient fur 
pied. 

Le Sieur Goudet admirant la 
fubljmité de fon génie dâns le 
projet de paix qu’il av oit formé, 
le communiquoit à tous ceux qu’il 
pouvoit engager à le lire. Il en 
entretint le Réfident de France , 
qui s’en moqua. Mais cela ne le 
rebuta point. Sachant les liaifons 
que Mr. Minutoli, dont il étoit 
allié , avoit avec Mr. Bayle il Le 
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pria de lui envoyer ce projet de 
paix pour favoir » fon jugement 
» aufïi bien que celui de plufieurs 
» autres personnes illluftres dans 
» les Pays étrangers. » Mr. Mi- 
nutoli envoya, au mois de Sep- 
tembre 1 690 , les fix premiers 
Entretiens à Mr. Bayle, fans lui 
en nommer l’Auteur , & lui mar- 
qua en même-temps » que fi l’on 
» ne faifoit pas état de bien fau- 
» ver dans ce projet les intérêts 
» dû Proteftantifme , & de fes 
» chërs freres les Réfugiés , il 
» n’auroit pas feulement daigné 
» jetter les yeux deffus j mais que 
» celui qui avoit la chofe en main 
» l’avoit affuré que la fuite lui 
» ôteroit tous les fcrupules qu’il 
» pourroit avoir là-deffus. 

L’article des Réfugiés avok 
été réfervé pour le feptieme En- 
tretien , qui ne fut point envoyé 
à M. Bayle. M. Minutoli le pria, 
.dé communiquer les, fix premieE^, 
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à M. le Baron de Groeben, Gou- 
verneur du Prince Louis , Frere 
de l’Eleéteur de Brandebourg* 
à M. Burnet , Evêque de Salisbu- 
ry * à M. Hulft , Réfident des 
Etats à Bruxelles; à M. Fremond 
d’Ablancourt, & à M. de Bauvai : 
enfin , il le pria de le faire lire par 
le plus grand nombre d’habiles 
gens & de perfonnes d’Etat qu’il 
feroit poflible , & de faire favoir 
ce qu’ils en penferoient. M. Bayle 
en nt faire des Copies , & les en- 
voya aux perfonnes que M. Mi- 
nutoli avoit nommées. On n’en 
jugea pas fort avantageufement. 
» Non-feulement on ne trouvoit 
» pas l’ouvrage bien écrit , mais 
» on y trouvoit des vifions , des 
» idées de République Platoni- 
» que, & de cette République 
# Chrétienne dont M. de Sulli 
.» nous a confervé le plan. » M. 
Bayle ne le lut point ; car outre 
J’averfion extrême qu’ il avoit pour 
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la leéltire d’un Manufcrit ; Tes 
autres occupations , & le peu 
de cas qu’en firent ceux à qui il 
l’avoit donné >à lire , l’en détour- 
nèrent entièrement. Il fit lavoir 
à M. Minutoli le jugement 
qu’on en portoit, & ajouta» que 
» l’Auteur pouvoit compter com- 
» me une chofe certaine que tout 
» plan de paix générale qui ne 
» dépouilleroit pas la France de 
» tout ce qu’elle avoit conquis. 
» depuis long-temps , & qui ne 
%> l’affoihliroit pas jusqu’au point 
» de ne pouvoir plus êtrefiifpec- 
te à fes voiüns , feroit rejette. » 
Dans le temps qu’on faifoit des 
copies de cet Ecrit, M. Bayle 
étant entré dans la boutique du 
Sieur Acher , Libraire de Rotter- 
dame , ce Libraire » le pria de 
vt jetter les yeux fur un Manuf- 
crit qu’on lui avoit mis en 
» main P &; de lui dire ce qu’il 
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» en croyoit , & fi ce ne feroit 
r> pas un ouvrage de débit. M. 

» Bayle n’eut pas plutôt vu la 
» première page , qu’il connut 
» & dit tout haut , en préfence de 
» plufieurs Réfugiés qui étoient 
» dans cette boutique , que c’é- 
» toit un Ecrit qu’il avoit donné 
» à copier , & il en parut fâché, 
» parce qu’il craignit que le Co- 
» pille ne fe fut mis dans la tête 
»> de donner à imprimer cet Ou- 
» vrage. Car il n’avoit reçu com- 
» million de Geneve que de le 
» faire voir en Manufcrit, & de 
» favoir ce que les connoiffeurs 
» en penfoient , afin que l’Au- 
» teur r^juftât les chofes félon les 
» différentes vues qui lui feroient 
» fuggerées. . . . Mais le Sieur 
» Acher le rafîura en lui difant 
» que celui dont il tenoit cette 
» copie ne s’en défaifîroit qu’en 
* la rendant à M. Bayle j & con*- 
» me il le crut maître del’ou- 
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»> vrage., il le pria de lui en pro- 
» curer l’édition. M. Bayle lui 
» répondit qu’il n’avoit aucun 
» ordre de faire imprimer cette 
» Piece j & que fi on en venoit 
» là , & que la chofe fût laiflee 
» à fa difpofition , il le préféré-» 
» roit à tout autre. Il en parut 
» fort reconnoifiant. 

» Quelque temps après Mr. 
» Minutoli écrivit à M. Bayle , 
» que l’Auteur fe difpofoit à pu- 
» blier à Laufanne les fix pre- 
» miers Entretiens , pendant qu’il 
» acheveroit les deux autres. M. 
» Bayle le dit au Sieur Acher , 
» qui ne trouva pas à propos de 
» changer de deffein , vû qu’il 
» n’y avoit pas d’apparence 
» qu’une édition de ce Pays-là 
» empêchât qu’une édition de 
» Hollande ne fe vendît bien , 
» étant plus belle & plus à por- 
» tée de fe répandre par - tout , 
» que celle de Suifie. Il propofa 
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» donc uniquement pour lui faire 
» plaifir , qu’on leur envoyât les 
» feuilles de l’édition de Laufan- 
» ne à mefure qu’elles feroient 
» tirées , y ayant à . Rotterdam 
» un Libraire qui les réimprime- 
» roit. On agréa la proportion ^ 
» &* d’ordinaire en ordinaire M. 
» Minutoli fit efpérer à M. Bayle 
» qu’on lui enverroit les feuilles 
» avec les correftions de l’Au- 
» teur. Il lui marqua que l’ouvra- 
» ge feroit confiderablement aug- 
*» mente , & que la forme en 
» feroit prefque toute changée 
» en mieux ; que l’Auteur infiftoit 
» particuliérement fur le point 
» de la garantie j & qu’il avoit 
» mis l’article des Réfugiés en 
» un état qui avoit plû à plufieurs 
» d’entr’eux. Comme les feuilles 
»ne venoient point, M. Minu- 
w toli prioit de tenir le Libraire 

» en haleine Durant les 

» délais des feuilles , le Sieur 
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» Acher s’avifoit de temps en 
»> temps de dire à Mr. Bayle 
» qu’il n’imprimeroit point ce 
» projet fans favoir s’il pourroit 
» déplaire. Mr. Bayle lui ré- 
» pondit toujours qu’il feroit bien 
» de le donner à lire à qui bon 
» lui fembleroit ; & comme il 
» dit à Mr. Bayle qu’il s’en rap- 
» porteroit aulfi à lui , Mr. 
* Bayle lui répliqua qu’il ne le 
» fît pas , qu’il ne l’avoit point 
» lu , & qu’il ne le liroit point 
» pendant qu’il feroit Manuf*- 
» crit. Il lui marqua même fort 
» naïvement ce qu’en penfoient 
» Meilleurs d’Ablancourt , de 
» Bauval , & quelques autres 
» qui l’avoient lu. Ce qui .n’a- 
» voit garde de le rebuter ; car 
» les Prophéties de Mr. Jurien 
» ( qu’il avoit imprimées ) lui 
» avoient fait connoître par ex- 
» périence que les livres les plus 
» remplis de chimères étoient 
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» les meilleurs de tous pour 
» l’Imprimeur...... Enfin , lorf- 

» que Mr. Bayle ne fa voit plus 
»> que penfer du retardement 
» des feuilles , il apprit pendant 
» le fiege de Mons qu’il y avoit 
» à La Haye des exemplaires 
» de la première édition. Cela 
» lui fit eonfeiller au Libraire 
» de renoncer au Projet de 
» paix , d’autant plus que le 
» fiege de cette place de quel- 
» que côté qu’il tournât , chan- 
» geroit l’état des chofes : & il 
» trouva qu’il avoit déjà pris 
» cette bonne réfolution. »* 
L’Ecrit de Mr. Jurieu contre 
f A vis aux Réfugiés & contre 
Mr. Bayle étoit actuellement 
fous la prefle , lorfque les fix 
premiers Entretiens du Projet de 
paix , imprimés à Laufanne , lui 
tombèrent entre , les mains. Cet 
ouvrage lui étoit inconnu. » Mr* 
» Minutoli n’ avoit jamais parlé 
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» nommément de Mr. Jurieu 
» dans fes Lettres à Mr. Bayle , 

» parmi ceux à qui il falloit mon- 
» trer le manufcrit. Il crût fans 
» doute que cela étoit inutile , 

» ayant oiii parler de leurs gran- 
» des liaifons, & qu’en priant feu- 
» lement fon ami de le communi- 
» quer aux habiles gens,, c’é toit « 
» de quoi être’ certain que Mr. 

» Jurieu le verroit des premiers. 

» Mr. Bayle n’auroit pas manqué 
» de le lui montrer d’abord , en- 
» „core que fon ami ne lui en eût 
» pas donné nommément la com- . 
» million ; mais il craignit que 
» Mr. Jurieu ne prît pour une in- 
» fuite , de voir que Mr. Bayle . 
» lui préfentât à lire un projet de 
» paix , où l’on s’éloignoit fi 
» étrangement de fon fyftême. 

» Car Mr. Bayle comprit bien 
» par la première Lettre de Mr. 

» Minutoli que félon le projet , la 
» Religion des Proteftants ne de- 
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* * voit pas être en France la Reli- 
» gion dominante. Comme il n’a- 
» voit jamais goûté ce fyftême, 
» & que peut-être il en a voit parlé 
» trop librement devant Tes ef~ 
» pions, il avoit déjà encouru la 
»> haine fecrete de Mr. Jurieu, de 
» forte que fur une matière auffi 
» chatouilleufe que la gloire d’a- 
» voir bien ou mal prédit de 
» grands é vénements, il craignoit 
» avec raifon que la moindre cho- 
» fe ne le piquât , & ne fût prife 
» venant d’une telle main , pour 
» une infulte «. 

Mr. Jurieu fut , en effet , extrê- 
mement irrité contre ce Projet de 
. Paix : mais il ne fe pofféda plus 
lorfque le Sr. Acher lui apprit que 
cet Écrit avoit été envoyé depuis 
long-temps à Mr. Bayle, & qu’il 
lui raconta ce qui s’étoit paffé en- 
tre Mr. Bayle & lui au fujet du 
Manufcrit. Toujours plein de vi- 
rions , & devenu furieux contre 
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Mr. Bayle , il bâtit un fyftême 
mille fois plus chimérique que le 
chimérique Projet de Paix. Il mit 
à la tête de fon Examen de l’Avis 
aux Réfugiés , un Avis important 
au Public , où il déclara que tout 
ce qu’il avoit dit » du deffein de 
» l’Auteut de l’Avis aux Réfugiés 
» n’étoit que les efforts d’un efprit 
» qui ne voyoit encore goûte dans 
» un lieu ténébreux. 11 eft vrai, 
» ajoûta-t-il, qu’il y avoit de l’é- 
vr blouiffement , &: l’on a peine à 
» comprendre à préfent comment 
» dès l’abord on ii’a pas au moins 

» deviné tout le myftere Ceux 

» qui font fufpefts & qui le doi- 
» vent être , n’ont pas trouvé un 
» meilleur moyen de jüftifier leurs- 
» amis que ce mot cui bono ? Et j’a- 
» voue que ce nœud me donnoit 
» à moi-même un fcrupule qui ne 
» me laiffoit à la vérité nullement 
» douter - de la fource du livre , 
» mais qui me jettoit dans l*em- v 
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» barras : quand enfin Dieu qui 
• » veut que les myfteres d’iniqui- 
» tés fe «découvrent a permis 
» qu’une autre découverte impré- 
» vue nous ait donné lieu de pé- 
» nétrer plus avant. On faura 
» donc que ce n’efi: pas ici l’ou- 
» vrage d’un particulier qui ait 
» deflein de défendre l’autorité 
» des Rois. Ceux qui fe font ima- 
» giné cela, continne-t-il , fe 
» font trompés. C’efi: ici l’ou- 
» vrage d’une cabale qui s’é- 
» tend du midi au nord & qui 
» a fon centre dans Paris & à 
» la Cour de France. Il ajoutoit 
» qu’il y avoit à Geneve un 
» parti François qui fe couvoit 
» fous les ombres du Réfident 
» de France 5 que dans ce parti 
» il y avoit des gens de toute 
» condition & de tout cara&e- 
» re j & que cette cabale com- 
» muniquoit avec une autre 
» toute femblable qui étoit en 

Hollande,. 
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& Hollande. Que ces deux partis 
» François de Geneve & de Hol- 
» lande communiquoient enfem- 
» ble qu’ils avoient un même 
» but, qui étoit de tirer la France 
» d’affaire , par une paix aufli 
»> avantageufe qu’elle le pourroit 
» fouhaiter : que leur deffein 
» étoit de défunir les Alliés & 
w d’infpirer aux peuples contre 
h leurs Souverains un efprit de 
» révolte qui forçât les Alliés à 
» recevoir la paix aux conditions 
» qu’on leur voudroit donner : & 
» enfin que ces deux partis ne 
» faifoient rien que de concert 
♦> avec la Cour de France & par 
* fon ordre. » Que conformément 
aux vues & aux inftru&ions de 
£ette Cour, Mr. Bayle qui étoit 
le chef de la cabale du Nord , 
avoit écrit Y Avis aux Réfugiés ; 
& le lîeur Goudet , Agent ae la 
cabale du Sud , avoit compofé les 
Entretiens fur la Paix , minutés 
Tome K f 
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par le Réfident, & corrigés à Ver* 
failles , lefquels Mr. Bayle s’étoit 
chargé de faire imprimer à Rotter- 
dam* pour les répandre plus aifé* 
ment dans toute l’Europe , & par* 
ticulierement en Hollande & en 
Angleterre. Après cela il traitoit ‘ 
Mr. Bayle & impie, de prophane 9 
d’ homme fans honneur & fans re- 
ligion , de traître , de fourbe & 
d'ennemi de L'Etat $ digne d'être dé - 
tejié & puni corporellement . 

Bayle n’eut pas plutôt lu cet 
Avis au Public, qu’il alla trouver 
Mr. le Grand - Baillif de Rotter- 
dam * auquel il dit que ii fon Ac- 
cufateur vouloit entrer en prifon 
avec lui , & Subir la peine qui lui 
feroit due, il l’accufation fe trou- 
voit fauffe , il. étoit tout prêt à fe 
conftituer lui - même prisonnier. 

Il avertit auffi deux des princi-* 
paux Magiftrats de Rotterdam , 
deux ou trois autres, perfonnes de 
la Haye également illuftres par. 
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leur mérite & par leurs em- 
plois , des accusations qui lui 
étoient intentées par Mr. Jurieu $ 
les affüra que ces accufations 
étoient fauffes, & qu’il ne de- 
mandoit à l’Etat que la jultice 
de n’être pas condamné (ans être 
entendu. Peut-être auroit-il bien 
fait de s’en tenir là. Jurieu n’au- 
roit jamais ofé comparoître con- 
tre lui devant les Magistrats. Il 
n’avoit aucune preuve juridique 
à alléguer il avouoit même que 
fon accufationn’étoit fondée que- 
fur des préfomptions ; il fe con- 
tredifoit manifeftement dans les 
mauvaifes intentions qu’il fuppo- 
foit à fon adverfaire : on fe le- 
roit moqué de fes préfomptions 
il eut eu la honte d’être regar- 
dé comme un calomniateur , & 
la calomnie feroit tombée fans 
effet. Mais Bayle dénoncé pu- 
bliquement comme chef d’une ' 
cabale qui confpiroit contre 
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tat , voulut fe jultifier par la 
voie publique. Il réfuta les ca- 
lomnies affreufes de Mr. Jurieu 
dans une Réponfe intitulée La 
Cabale Chimérique , &c. Dès lors 
on vit fortir de deffous les pref- - 
fes de Rotterdam une foule de 
petits Libelles anonymes , com- 
me autant de traits empoifonnés 
que nos deux champions fe lan- 
cèrent mutuellement. Leurs amis 
mêmes fe mirent de la partie. 
Bayle fut fi bien démafquer le 
Miniftre qui le perfécutoit , que 
■ l’orgueil & la nerté de celui-ci 
ne furent point à l’épreuve d’un 
fi rude coup. Jurieu eut recours 
au Magiftrat , &: préfenta à Mrs. 
les Bourguemeftres de Rotter- 
dam une Requête où il fe pei- 
gnoit lui -même d’après nature 
par la demande injufte qu’il fai- 
foit. Il ofoit demander qu’il lui 
fût permis d’écrire contre Bayle , 

& que défenfes fuffent faites au- 
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Sr. Bayle d’écrire contre Ton ac- 
cufateur. Les Bourguemeftres de 
Rotterdam prirent un parti plus 
conforme à leur équité & à leur 
fagefle. Ils exhortèrent l’un & 
l’autre à s’accorder le plutôt que 
faire fe pourroit , & leur défendi- 
rent de rien écrire l’un contre 
l’autre qui n’eût été examiné par 
Mr. Bayer , Penfionnaire de la 
Ville. Iis défendirent aufii la con- 
tinuation des petits Libelles ano- 
nymes qui avoient été publiés à 
Rotterdam contre la Cabale Chi- 
mérique. 

Ces défenfes furent mal obfer- 
vées, & Mr. Jurieu ofa même 
nier que le Magiftrat lui eût dé- 
fendu d’écrire ainfi qu’à forrad- 
verfaire. » Certes , ait-il , il fau- 
» droit avoir bien mauvaife opi- . 
» nion des PuilTances qui gauver- 
» nent & la Ville & l’Etat, pour . 
» croire qu’elles fiiffent capables 

*t de mettre de l’égalité entra. 

• • • 

f «J 
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y> un homme accufé d’être traître 
*> à l’Etat, & celui qui par zele 
» pour l’Etat porte les plaintes 
» contre lui. Il n’y auroit aucune 
9 > jullice à ôter à un homme aufit 
» violemment attaqué que l’a été" 
* Mr. Jurieu , le droit de fe dé- 
» fendre. Il a intérêt pour l’édifi- - 
» cation de l’Eglife , de jufiifief 
» fon nom par tout où fes ouvra- 
9 > ges font porté. « Cependant 
comme il étoit vrai qu’on avoit 
défendu également à l’un & à 
l’autre de rien publier qui n’eût 
. été examiné par Mr. Bayer , ;le- 
Magiftrat lifant ces paroles fut 
extrêmement furpris de la har- 
dieffe de Mr. Jurieu à foutenir le 
contraire. Il étoit accoutumé à 
nier le vrai & à foutenir le faux. - 
Il eut pourtant plufieurs mortifi- 
cations dans le cours de cette af- 
faire. Ce qu’il avoit dit fur la pré- 
tendue Cabale de Geneve lui at- 
tira l’indignation & le mépris de 
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toute cette ville ; & voyant qu’il 
s’étoit rendu auffi méprifable que 
ridicule par. ce chef d’accufation , 
il l’abandonna , & n’accufa plus 
Bayle que d’avoir voulu faire im- 
primer un Projet de Paix à l’infçu 
de l’Etat , contraire à fes inten-. 
dons ■& à fes intérêts. Prefîe en- 
core par fon Adverfaire de prou- 
ver l’accufa-tiôn d’Athéifme, il 
promit à fon Confiftoire de le fai- 
re ; enfuite il s’en délifta , & offrit 
feulement de fournir des Mémoi- 
res fur cette affaire. Bayle le 
fomma > Jurieu éluda toujours 
fous divers prétextes. Il demanda - 
enfin que cette caufe fût renvoyée 
au Synode , & il l’obtint. Le Sy- 
node s’affembla peu de j ours après, 
& Jurieu n’y dit pas un mot de ce 
Procès j il ne voulut pas même 
confentir qu’on communiquât les 
acfes du Confiftoire au Synode, 
quoique le Confiftoire eût chargé 
fes Députés de le faire, Jurieu. 

. f iv . ' 
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et oit craint comme le font preA 
que’ toujours les méchants, &il 
y a voit peu de Minières qui ofaf- 
fent lui réfifter. 

Bayle avoit ruiné dans plu-' 
Heurs Ecrits les prétendues pré- 
fomptions de fon accufateur , & 
l’avoit réduit lui & fes Partifans 
à de fades & ennuyeufes répéti- 
tions , à des raifoftnements ridi- 
cules , à de fauffes interprétations 
de ce quil avoit dit. On ne con- 
venoit pourtant point du vérita- 
table Auteur de Y Avis aux Réfu- 
giés , qui fut la première caufe de 
cette furieufe querelle. On l’at- 
tribua à Mr. Peliffon. La voix 
publique le donna enfuite à Mr. 

' de Larroque. Aujourd’hui on le 
croit de Mr. Bayle , fur le témoi- 
gnage du Libraire qui l’a impri- . 
mé , & c’efl ce qui fait qu’on le 
trouve dans la Colleéfion de fes 
œuvres. Cependant,comme Bay- 
le a toujours proteflé à ceux qui 


1 


s 
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étoient le plus dans la confidence, 
que le Livre n’étoit point de lui , 
il par oit que l’équité ne doit pas 
permettre qu’on le cite en témoi- 
gnage pour noircir fa mémoire. 
Tenons-nous donc dans la réfer- 


ve de Mr. de Larrey qui , quoique 
très-porté à le donner à Bayle , 
n’a ofé prononcer , difant quil ne 
fe fentoit ni affez perfuadé pour 
perfuader les autres , ni affez 
hardi' pour décider fur un fait 
problématique.. 

Il y avoit déjà plufieurs années 
que le Philofophe de Rotterdam 
travailloit à fon grand Diélion- 
naire Hiftorique.& Critique. Il 
l’avoit fait annoncer dès l’année 
1 690. Mais fes difputes avec Mr. 
Jurieu & l’affoibliffement de fa 
fanté l’avoient obligé d’interrom- 
pre ce travail , ainfi que fes Nou- 
velles de la République des Lettres 
qui étoient paffées en d’autres 
mains dès l’année 1 <587. Il repris 
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enfin ce grand Ouvrage, & au | 
mois de Mai 1692, il publia un i 
Projet & Fragments et un Diction - i 

flaire Critique , où il expofoit fon 1 
plan, & aonnoit dans plufieurs t 
articles des échantillons de l’exé- 1 
cuticn. Ce premier plan ne fut’' 1 
point goûté. Bayle l’abandonna, ; 
mais en même temps il en forma 1 
un autre , & il travailla avec tant 1 
de diligence que l’impreflion du j 
Nouveau Dictionnaire fut com- 
mencée au mois de Septembre de 1 
l’année 1693. Avant que d’en , 
parler plus amplement , voyons 
le Philofophe fuccomber fous les 
traits du Théologien. 

La haine Théologique eft un 
feu qui ne s’éteint point. Mr. 
Jurieu irrité de la nullité de fes 
accufations publiques fe mit à 
cabaler lourdement contre Bayle. 

On prétend qu’il intérelTa le Con- 
lîffoire Flamand dans cette afiai- 
SQj qu’il obtint que cette Corn- 
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. pagnie feroit examiner le Livre 
£ur les Cometes & iroit dénoncer 
aux Bourguemeftres , que ce Li- 
vre était plein de Proportions 
dangereufes & impies , & qu’il 
n’étoit nullement convenable de 
donner penfion à un Pr ofeffeur qui 
avoit de tels fentiments .$ que ce 
Confiftoire s’en rapporta aux Ex- 
traits Flamands que Jurieu lui 
fournit du Livre en queftion y & 
qu’il condamna Faccufé fans l’en- 
•tendre & fans lui demander s’il 
convenoit de la fidélité des Ex- 
traits & du fens que l’accufateur 
leur donnoit ;qu’ enfin d’après cette 
condamnation les Magiftrats lui 
ôter en t fa charge de Profeffeur & 
la penfion qui lui étoit annexée , 
& lui défendirent de donner des 
leç *s ni publiques ni particuliè- 
res 9 fans lui avoir donné le temps 
ni la permifîion de fe juflifier. 
Cette procédure paroît fort irré-- 
guliere , & fi ce fait étoit exacte- 

f vj 


cxxxij PREFACE . 
ment vrai tel qu’on vient de le 
lire , il faudroit convenir que le 
Miniftre Jurieu n’étoit pas feule- 
ment un faux Prophète , un calom- 
. n ateur , un méchant homme , un 
Théologien haineux $ mais qu’il 
avoit de plus acquis une efpece 
de domination fur les efprits par 
Ton cara&ere violent & perfécu- 
teur; qu’on gardoit le filence, 
lorfqu’il avoit parlé ; qu’on n’ofoit 
lui réfifter , crainte de s’attirer une 
violente perfécution de fa part. 
•Ses contemporains l’ont peint fous 

* les traits les plus noirs, & je ne 
ffais perfonne qui ait entrepris d’en 
•faire un portrait moins hideux. 11 
s’érigea en Inquifiteur de la foi > 

'*& attaqua plufieurs Minières 
François , dont la plupart étoient 
réfugiés en Hollande. 11 leffÇccu- 
Ta de Socinianifme & les dénonça 
aux Synodes. Tout leur crime 
-étoit’ d’avoir des fentiments de 

* modération mais, la tolérance 
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étoif , félon lui , la plus grande de 
toutes les hérélies. C’eft par là 
qu’il perfécuta cruellement IVIrs. 
Huet , Jacquelot , Papin , &c. 
Lorfqu’ii fe trouvoit dans l’impof- 
fibilité d’accufer d’héréfie ceux à 

3 ui il vouloit du mal , il tâchoit 
e les rendre fufpe&s . au Gou- 
vernement. Il les dénonçoit aux 
Minières d’Etat comme des traî- 
tres & des efpions de la France. 
Enfin il portoit en tout lieu, le 
trouble & la divifion ; fon efprit 
..vain & ambitieux allumoit par 
tout le flambeau de la difcorde» 

. fémant les haines & les entrete- 

»» 

nant avec foin , accufant & frap- 
pant à droite & à gauche , ne pre- 
nant la plume que pour faire des 
L belles diffamatoires, employant 
la fraude & la calomnie , & qui 
plus efi: le fer & le feu pour per- 
dre ceux qui ne vouloient pas 
■ reconnoître fon empire defpoti- 
qùe; & fous les étendarts de ia 
Religion il fer oit allé volontiers. 
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extirper à la façon de l'interdit 
tout ce qui refufoit de plier les 
genoux devant lui. Tel étoit i’en- 
- nemi de Bayle , & le principal 
Auteur de les malheurs. 

Voici comment il raconte lui- 
•même cette difgrace dans une 
Lettre à Mr. de Naudis , fon 
Coufin. 

» Vous faurez que le 30 d’Oc- 
.*> tobre dernier , la penfion de 

cinq cent francs & la permif- 
-♦> lion que j’avois de faire des 
» leçons publiques & particu- 
» lieres me furent ôtées par le 
-» Confeil de cette Ville , qui 
-» elî compofé de vingt - quatre 
» perfonnes qu’on nomme en 
»> Flamand V roedfchap. Les 
» Bourguemeftres , qui font 
» quatre en nombre & tirés de 
•» ces vingt -quatre, me firent 
< » favoir cette réfolution , fans me 
» dire pourquoi ils m’ôtoicnt ce' 
.» qu’ils m’avoient accordé l’an 
» 1 68 1 , J’ai lu que plulieurs Mem- 
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» bres du Confeil s’oppoferent 
v vigoureufement à cette injufti- 
.» ce , mais la pluralité des voix 
» l’emporta. Diftinguons la caufe 
» de ceci d’avec le prétexte. 

,, Le prétexte dont ils colorent 
„ leur conduite quand on leur en 
,, parle en particùlier , & qui fut 
„ même allégué par quelques-uns 
, 3i en opinant le jour qu’on m’ôta 
,, ma charge , eft, que le livre que 
„ je publiai ici en 1682 fur les 
„ Cometes , contient des propo- 
,, lirions pernicieufes , & telles 
„ qu’il ri’eft pas d’un Magiftrat 
7 , Chrétien de fouffrir .que les 
„ jeunes gens en foient imbus. 
„ Pour mieux faire valoir ce pré- 
„ texte, tes auteurs de ce complot 
. „ ont obtenu par une longue fuite 
„ d’intrigues que quelques Mi- 
,, niftres Flamands opiniâtres , 
,, grands ennemis des étrangers 
„ &: dé la nouvelle Philofophie , 
„ &: violents & féditieux , exa- 
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„ minaffent le Livre des Cometes, 
„ & jugeaflent qu’il contenoit 
une mauvaife do&rine. Tout 
,, cela s’eft fait avec un grand 
„ myftere , & fans m’avertir de 
„ rien , & fans avoir égard aux 
,, déclarations publiques que j’ai 
,, faites , & que j’ai cent fois re- 
„ nouvelléesauxBourguemeftres, 
,, aux Minières &c. en conver- 
,, fation , que j’étois prêt de mon- 
. „ trer que mes Cometes ne con- 
,, tiennent rien qui foit contraire, 
„ ou à la droite raifon , ou à la 
,, confeflion de Foi des Eglifes 
Réformées. Une infinité d’hon- 
. ,, nêtes gens font ici dans l’indi- 
,, gnation d’une conduite fi vio- 
„ lente , & qui ne fe pratique 
,, point dans l’Eglife Romaine : 
,, car on y écoute un auteur ac- 
„ cufé d’Hétérodoxie , & on 
,, l’admet à donner des é.claircif- 
fements , ou à rétraéler fes er- 

t j reurs. Cela, mon cher Coufin,, 
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doit diminuer vos regrets de„ 
„ n’être pas forti de France. Vous 
j, ferez cent fois meilleur Réfor- ' 
,, mé li vous ne. voyez notre Re- 
„ ligion qu’où elle eft perfécutée: 
,, vous feriez fcandalifé fi vous la 
voyiez où elle domine. Venons 
à la^caufe de ma difgrace. . 

„ Vous devez favoir que le 
,, Gouvernement Républicain a 
„ cela, de propre , que chaque 
„ Ville ou chaque Bourg eft com- 
„ pofé de deux ou de plufieurs 
„ faéfions. En Hollande il y a 
,, par-tout deux partis : l’un eft 
„ foible en crédit , mais compofé 
,, de gens de bien & d’honneur $ 
„ l’autre domine fièrement , & 
,, abufe prefque toujours de fa 
„ fortune. J’avois, e» venant ici* 
„ mes patrons , mes bienfaiteurs, 
„ ceux qui m’accueilloient civi- 
lement , dans le parti foible , 
„ qui n’étoit pas alors fi foible : 
}> j’ai toujours cultivéfieur amitié# 


\ 
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„ & ne me fuis point accommodé 
„ aux maximes des Courtifans. 
„ Je n’ai point cherché à m’inii- 
nuer dans l’efprit de ceux de 
3 , l’autre parti, .qui s’élev oient de 
,, jour en jour ; cela m'eût paru 
„ d’une ame lâche 8r venale. Ainli 
une Bourrafque étant furvenue 
py dans cette Ville il y a plus d’un 
„ an , qui renverla une partie de 
„ nos Magiftrats , à la place def- 
„ quels on en fubftitua d’autres 
„ de ce parti tour- puiffant , la 
„ balance n’a pu être égale & 
w pour montrer ce qu’on pouvoir 
9 , faire contre ceux qui ne ram- 
pent pas devant ces nouveaux 
„ venus & qui perfiftent dans 
ÿ, leurs liaifons avec leurs anciens 
» amis , on «l’a caffé aux gages. 
» Et comme le prétexte était des 
» prétendues do&rines dangereu- 
»> les à la jeunefle , il a fallu qu’on 
» ait joint la défenfe d’enfeigner 
» en particulier * à celle d’enfei- 


\ 
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» gner en public. Par -là on a 
'» bouché les deux fources de ma 
» fubfiftance. Je n’ai jamais eu un. 
» fou de mon patrimoine , jamais 
» eu l’humeur d’amaffer du bien , 

» jamais été en état de faire des 
» épargnes. Je me fondois fur ma 
» penfion que je croyois devoir. 
» durer autant que ma vie : mais 
» je vois à cette heure qu’il n’y a- 
«rien de ferme en ce monde.> 
« Vous pouvez juger que j’avois. 
« de grandes raifons de m’iriquié- 
« ter pour l’avenir dans un pays 
« où il fait cher vivre. Mais par 
« la grâce de Dieu je n’ai encore 
« fenri aucune inquiétude , mais 
» une parfaite réfignation aux 
» ordres d’en-haut. 

,, Vous feriez furpris, fi je finif- 
« foisfans vous parler du Miniftre 
» François qui a écrit contre, moi • 
» tant de libelles & tant dp ca- 
» lomnies. Je vous dirai que tou- . 

» tes ces calomnies font tombées 
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» par terre , & qu’il n’y a eu que 
» le Livre des Cometes , imprimé 
» il y a près de douze ans , qui 
» ait été mis en jeu. Ce font d’ail- 
» leurs quelques Minières Hol- 
» landois qui ont fait les pourfui- 
» tes contre moi clandeftinement. 

» Ces Miniffres m’en vouloient 
» de longue main , parce qu’ils. 

» haïffent les Amis & les Patrons 
» que j’ai eu d’abord en cette 
» Ville ; & qu’entêtés d’Ariftote , 

» qu’ils n’entendent pas , ils ne • ' 
» peuvent ouïr parler de Defcar-. 

» tes fans frémir de colere. » 

Bayle ignoroit la véritable 
caufe de fa difgrace : fes juges ne 
trouvèrent pas à propos de l’en 
informer. Il ne foupçonna jamais 
quelle pût venir de certaines cir- 
conftances relatives à la lituation •• 
des affaires publiques ; cependant 
c’eft ge qui y donna lieu. La 
France viclorieufe de tous côtés, 
çommençoit à fe laffer de la 
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guerre. Les efforts qu’elle avoit 
faits pour fe rendre fupérieure à 
fes ennemis $ l’avoient épuifée 
d'hommes & d’argent. La Pait 
lui auroit été avantageufe , & elle 
fit toutes les démarches poflibles 
pour l’obtenir. Elle l’avoit fait 
propofer en 1692 à l’Empereur, 
au Roi d’Efpagne , & au Duc de 
Savoye par le Pape & par quel- 
ques Princes neutres : mais on 
n’avoit point écouté fes propor- 
tions. Se voyant rebutée de ce - 
côté -là , elle voulut fonder les 
Provinces-Unies , & fe fervit de 
M. Amelot , l'on Ambaffadeur en 
Suiffe , pour faire connoître fes 
intentions à quelques perfonnes 

• / • . . / j • p 1 1 

qui etoient en crédit. Elle pro- 
mettoit aux Etats une forte bar- 
rière pour couvrir leur pays , une 
pleine & entière liberté pour le 
commerce, & tous les autres 
avantages qu’ils pourroient défi.- ' 
rer. M. Halewyn, Bourguemeftr.e 
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de Dort, féduitpar de fi grande# 
promeffes , entra dans une efpece 
de négociation avec M. Aineloc 
à» l’infçu de l’Etat. Le Roi Guil- 
laume en fut informé, & on arrêta 
M. Halewyn avec fon Frere qu’on 
îegardoit comme fon complice» 
Bayle en parle dans une de fes 
'Lettres à M. Minutoli. “ On n’a 
» fçû au vrai , dit-il , ce que c’é- 
» toit que l’affaire de ces Mel- 
» fleurs , que par la fentence des: 
» Juges ; car pendant l’inftruêlion 
» du procès, le fecret a été grand., 
» On a trouvé que M. Halewyn 
» le Confeiller n’a été mêlé en 
» rien; mais fon Frere , Bourgue- 
» meflre de Dort, a été trouvé 
« coupable d’avoir eu commerce 
« avec M. Amelot, Ambaffadeur- 
» de France en Suiffe , pour né- 
» gocier la paix en ce pays-ci. Il 
» a avoué; cela , & prétendu que 
» c’étoit le devoir de tout bon 
» patriote , de travailler à la cef- 
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# fation d’une guerre fi ruineufe $ 

» qu’il n’étoit point le feul qui eût 
» écouté les proportions de la 
» France, & qu’il avoit fait part 
» de tout, ce qu’il eafavoit à ce- 
» lui à. qui d'autres avoient fait 
» ces proportions. Quoi qu’il en 
»<-foit ,, il a été .condamné à une 

* prifon perpétuelle , & à la con- 
» fifçation de les biens. . On n’a 
» pas imprimé dans la Sentence 
» toutes les Réponfes & juftifica- 
» rions..- qui avoient été inférées 
» dans la minute de la fentence $ 

l’on ell communément per- 
» fuadé qu’il ne prétendoit pas 
» trahir ce. pays;, & qu’il étoit 
« auffi affeâionné au bien de la 
» République que. ceux qui ne 
« veulent! point la paix : la diffé- 
» rence. des uns; aux autres ne *- 
« conhftant qu’èn ce que les. uns 
«croient que; la continuation de 
« la guerre eft avantageufe , 82 
« les .autres qu’elle. eft défavanta* 


cxliv PREFACE . 


» geufe. Mais malheureufement . 
» pour lui , le commerce avec 
» l’ennemi , & la hardieffe de fe . 
» mêler, fans une commiflion fpé- 
» ciale de Ton Souverain, de trai- 
» ter la paix , eft un crime d’Etat ; 

» ce qui fait dire aux défintéreffés 
» que la peine à laquelle le cou- 
# pable a été condamné , eft trop 
» douce. Vous ne fauriez croire , 

» ajoute Bayle , les efpérances 
» que notre Prophète avoit con- 
» çues de la détention de ces 
» Meilleurs. Il efpéroit qu’on dé- 
» couvriroit toute la prétendue 
» Cabale de Geneve , que vous , 
» que M. Goudet , & les Syndics 
» qu’il a eu en vue , que Meilleurs 
» Bafnage & moi , ferions trou- 
» vés enveloppés dans les dépo- 
» litions : & il fe glorifioit déjà 
» d’avoir été le premier , qui avoit 
*> éventé la mine du malheureux 
» complot , difoit-il , du Projet de 
» Paix 9 qui fe tramoit en S uijfe . 

» Maiç 
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» Mais toutes Tes efpérances ont 
» été chimériques , félon fa cou». 
» tume , & il a paru que nous 
y> ne fongions à rien moins qu’à 
» Mr. Amelot &: à Meilleurs 
» Halewin. « 

Tout innocent qu’étoit Bay* 
le, il nolailfa pas de fe relfentir 
de ces négociations clandeftines z 
elles furent caufe de fa difgrace. 
Tes mouvements que Mr. Jurieu 
s’étoit donné auprès des Magis- 
trats avoient été inutiles , il eil 
vrai qu’il avoit porté les Minif- 
tres Flamands à agir en fa fa- 
veur contre Bayle , mais leurs 
follicitations n’eurent aucun effet. 
La Régence de Rotterdam avoit 
été changée en 1692 par ordre 
clu Roi Guillaume , qui dépofa 
fept Magiftrats prote&eurs de 
Bayle. Cependant* ceux qui leur, 
iuccéderent n’ avoient d’abord au- 
cune mauvaife intention contre 
lui : ils déclarèrent qu’ils vouloient 

Tome K, g 
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rendre juftice , & promirent d’en- 
tendre Tes raifons en cas de be- 
foin. Mais les fecretes menées 
de la, France firent reffouvenir le 
Roi Guillaume du Projet de Paix 
dont Mr. Jurieu avoit fait tant 
de bruit : & comme on avoit pro- 
curé la paix de Nimegue par de 
femblables Ecrits femés à Amf- 

4 

terdam & ailleurs , il crut qu’on 
voiiloit fe fervir des mêmes voies 
à Rotterdam. Ce grand Prince 
qui n’avoit pas le temps d’exami- 
ner ce projet ridicule , s’allarma 
fur l’idée de la paix , & s’ima- 
gina qu’il y avoit , comme le di- 
loit Mr. Jurieu , une cabale pour 
la faire conclure , dont Bayle 
étoit le chef connu. Il ordonna 
aux Magiftràts de Rotterdam de 
lui ôter fa charge de Profeffeur 
& fa penfîon : & cet ordre fut 
exécuté , fans qu’on l’eut appellé 
ni entendu , malgré les promef- 
fes qu’on lui avoit faites du con- 
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traire. Il eft très - certain que 
Y Avis aux Réfugiés n’y entra pour 
rien. Le Roi Guillaume ne pouf- 
. foit pas l’attention pour les Réfu- 
giés jufques à s’embarraffer des 
plaintes qu’ils pouvoient faire con- 
tre ce Livre. Mais le Projet de 
Paix l’inquiétoit ; ii en craignoit 
les fuites. Les Magiftrats de Rot- 
terdam , quoique mieux au fait de. 
ce projet chimérique, obéirent 
aux ordres du Prince , dont ils 
étoient les créatures : cependant 
il femble qu’ils eurent honte de 
leur conduite, puifqu’iis en cachè- 
rent la caufe à Bayle. Il paroît 
même que ceux qui étoient du 
fecret donnèrent le change à ceux 
qui n’en étoient pas, & leur fi-! 
rent accroire qu’il s’agiffoit du 
Livre fur les Cometes. 

L’Exprofeffeur reçut fa difgra- 
ce avec une fermeté vraiment 
philofophique 9 & même avec trop 
d’indifférence ; fuNtout fans cha- 

- * v. * 
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grin par rapport à fa fortune. Il 
ne fe foucioit nullement d’amaf- 
fer du bien , parce qu’en effet il 
n’en avoit pas befoin. Sa tempé- 
rance & fa fobriété fuppléoient 
à tout de forte qu’avec peu il 
ne manquoit de rien. Il ne fe 
donna aucun mouvement pour fe 
procurer un nouvel emploi; il fe 
refufa même à quelques propofi-* 
tions avantageufês qu’on lui nt de 
plufieurs parts , fe trouvant plus li- 
bre & plus à lui-même , depuis qu’il 
étoit débarraffé de l’ennuyeufe 
occupation d’enfeigner. Il s’appli- 
qua tout entier à continuer & per- 
fe&ionner fon Diftionnaire qui 
étoit fous preffe. Ce travail ne 
l’empêcha pas de lâcher quelques 
feuilles contre Jurieu , entre autres 
La, Nouvelle Héréfie dans la Mon- 
naie touchant la haine du P rochain 9 

où il fait voir que le Miniflre Ju- ■ 
rieu a ofé prêcher publiquement 
en chaire ces maximes fi analogues 
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à fa conduite, i . Que les fenti- 
tnents de haine , d’indignation Sç 
.de colere font permis , bons & 
•louables contre les ennemis de 
Dieu ; c’eft-à-dire , comme il l’a- 
voit expliqué lui -même, contre 
les Sociniens , & les autres héré- 
tiques de Hollande , contre les 
fuperftitieux , les idolâtres , &c. 
2. Que l’on doit témoigner ces 
fentiments de haine & d’indigna- 
tion en rompant toute fociété 
avec ces gens-là i en ne les fa- 
luant point , en ne mangeant point 
avec eux , &c. 3. Que cen’eft pas 
feulement les héréliçs & les mau- 
vaifes qualités de ces gens-là qu’il 
faut haïr , mais qu’il faut haïr leur 
perfonne & la détefter. Qui auroit 
pu s’imaginer que ; la fureur pût 
porter un Miniftre du St. Evan- 
gile jufques à lui faire prêcher 
la haine du prochain. Rien ne 
prouve mieux l’excès de fon ein 

portement. .Bayle publia encore 

• • • 
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.contre lui une Addition aux Peh* 
fées diverfes fur. les Comités, ou- 
•.vrage de quelques jours , qui pa- 
rut réduire fon ennemi au lilence. 

Le Diéfionnaire hiftorique & 
critique alloit toujours fon train* 
Peu prévenu en fa faveur, Bayle 
craignoit pour la réuffite de cet 
ouvrage , mais le Publiç en avoit 
beaucoup meilleure opinion , & 
.l'attendait avec impatience. On 
en avoit / en Angleterre une idée 
ii avantageufe que le Duc de 
•Shrewsbury , quine fe diftinguoit 
pas moins par fon efprit que par 
l’on rang & fes emplois , fouhai- 
ta que cet ouvrage lui fût dédié , 
il offrit même de payer cet hon- 
neur au prix de deux cens gui- 
nées. Les amis de Bayle le folli- 
citerent de fatisfaire au deflr de 
ce Seigneur. Le Duc de Shrews- 
bury étoit alors Sécretaire 'd’Etat; 
&: Bayle ne vouloit louer ni flat- 
ter perfonne qui eût quelque rang 
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à la Cour du Roi Guillaume dont 
il avoit fujet de Te plaindre. Le 
premier volume du Diéfionnaire 
fut achevé d’imprimer au mois 
d’Août de l’année 1 69 5 , ces deux 
volumes parurent ensemble. Bien 
loin que la bonne opinion que le 
Public avoit conçue de ce Dic- 
tionnaire diminuât par fa publi- 
cation , comme l’Auteur le crai- 
gnoit , elle augmenta au contrai- 
re , & le livre fe débita fi rapide- 
ment , qu’au bout de deux ou 
trois ans il fallut en faire une 
nouvelle Edition. Cela prouve 
combien il y avoit de modeftie 
dans les craintes de Bayle. Si le 
Public, difoit notre Philofophe 
à un ami, a conçu quelque efpé-. 
rance ou quelque bonne opinion 
de mon Diftionnaire ( de quoi 
j’ai lieu de douter, ne fachant 
point fur quoi elle pourroit être 
Fondée) je n’ai qu’à me prépa- 
rer à bien des murmures : on fe 

' g 
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trouvera fruftré & vilainement' 
abufé j car je vous avoue ingé- 
nuement que cet ouvrage n’ell 
qu’une compilation informe de 
pacages coufus les uns à la queue 
des autres, & que rien ne fau-, 
roit être plus mal proportionné 
au goût délicat de ce liecle ; mais- 
il n’y a plus de remede , jacla efi 
fika. 

Le Public en jugea autrement- 
Il y trouva une variété infinie 
une bonne critique , du choix, 
dans les matières, une grande, 
force de raifonnement y des re- 
cherches curieufes & intéréflanr 
tes , des difcuffions importantes r 
& fur-tout beaucoup de Philofo- 
phie. Dans le texte ou le corps 
des articles , Bayle fait avec 
beaucoup d’exa&itude & de pré- 
cifion l’hiftoire des perfonnes dont 
il parle , mais il fe dédommage 
dans les remarques qui font au- 
de flous du texte , & qui lui fer-. 
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•Vént de commentaire. Il donne 
•le caraélere de ces perfonnes , il 
démêle les circonftances de leur 
vie & les motifs de leur condui- 
te , il examine le jugement qu’on 
en a fait ou qu’on en peut faire. 
Il traite des matières très-impor- 
tantes de Religion , de Morale & 
de Philofophie. Il femble même 
que le texte ait été fait quelque- 
fois pour les remarques. Les ac- 
tions & les fentiments d’une per- 
fonne obfcure & prefque incon- 
nue lui donnent occafion d’inf- 
truire & d’amufer agréablement 
le Leêieur. Ainlî plufieurs Arti- 
cles qui femblent ne rien promet- 
tre font fouvent accompagnés 
des chofes les plus curieufes. II. 
fait par-tout la fonction d’un hif- 
torien exaét , fidele , défintéref- 
fé , & d’un critique modéré', pé- 
nétrant & judicieux. En parlant: 
des Philofophes il s’attache à dé- 
couvrir leurs opinions, ’& à' efe 

, . & v. ' • - 


cliv PREFACE . 

faire fentir le fort & le foible* 
' Perfuadé que les «difputes de 
Religion, qui ont caufé des maux 
infinis dans le monde, ne vien- 
nent que de la trop grande con- 
fiance que les Théologiens de cha- 
que parti ont en leurs lumières , 
il prend à tâche de les humilier , 
& de les rendre plus retenus &c 
plus modérés, en montrant qu’u- 
ne fe&e auffi ridicule que celle 
des Manichéens leur peut faire 
des objëéUons fur l’origine du 
mal & la permiffion du péché , 
qu’il n’elt pas poffible de réfou- 
dre. Il va même plus loin : il éta- 
blit en général que la Raifon hu- 
maine eft plus capable de réfuter 
& de détruire, que de prouver 
& de bâtir; qu’il n’y a point de 
matière théologique ou philolo- 
phique fur quoi elle ne forme de 
très -grandes difficultés, de ma- 
niéré que fi on vouloit la fuivre 
«avec un efprit de difpute aufli 
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loin qu’elle peut aller , on fe trou- 
veroit fouvent réduit à de fâcheux 
embarras ; qu’il y a des doCtrines 
certainement véritables qu’elle 
combat par des objections info- 
lubles ; qu’il faut alors n’avoir 
point d’égard à ces objections , 
mais reconnoître les bornes étroi- 
tes de l’efprit humain, & l’obli- 
ger elle-même à fe captiver fous 
l’obéiflance de la foi$ & qu’en 
cela la Raifonnefe dément point, 
puifqu’elle agit conformément à 
des principes très-raifonnables. 
Il donne en même-temps plufieurs 
exemples des difficultés que la 
Raifon trouve dans la difcuffion 
des fujets les plus importants ; & 
le plus fouvent il le fait en fimple 
rapporteur. Il tâchoit d’infpirer 
la même retenue à l’égard des 
matières hiftoriques. Ilfaifoit voir 
que plufieurs faits qu’on n’avoit 
jamais révoqués en doute, étoient 
très-incertains , ou même évidem- 
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ment faux : d’où il étoit facile de 
conclure qu’il ne faut pas croire 
légèrement les hiftoriens, mais 
plutôt s’en défier, & fufpendre 
Ion jugement jufqu’à ce qu’un 
examen rigoureux nous ait allu- 
rés de la vérité de leurs récits.. 

Le monde favant fut agréable- 
ment furpris de trouver que cet' 
ouvrage furpaffoit l’idée avanta- 
geufe qu’on s’en étoit faite. Mais 
la gloire d’un feul Philofophe obf- 
curciffoit trop celle de plufieurs- 
Théologiens pour qu’ils le laiflaf- 
fent jouir tranquillement des fuf- 
frages des favants. La bile de M.> 
Jurieu fut émue de nouveau. Il 
fit tout ce qu’il put pour exciter 
les compagnies Eccléfiaftiques à 
condamner le Diéfionnaire hif- 
torique & critique. Pour cet effet,, 
il fit préfenter un Libelle au Sy- 
node qui fe tint alors à Delft ert 
1698 $ mais le Synode n’y fit au- 
cune attention. Le Confifloirc 
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même de Rotterdam , qui nom- 
ma des Commiflaires pour exa- 
miner cet ouvrage entra mat 
dans les idées de vengeances de 
celui qui le portoit à agir, contre- 
l’Auteur.. On communiqua à Mr«. 
Bayle les remarques qu’on a voit* 
faites fur fon Dictionnaire $ Bayle 
promit de changer, de corriger,, 
de fupprimer ou d’expliquer ce 1 
qui faifoit de la peine $ on décla- 
ra qu’on étoit content de fes ré- 
oonfes, & on fexhorta à inftruire- 
é Public de tout ce qui s’etoit' 
affé dans cette affaire : ce qu’if 
t dans une feuille volante inti- 
tulée '.Lettre- de l’Auteur du Dic- 
tionnaire Hijlorique & Critique à 
Mr. le D.. E. M. S. au fujet des' 
P rocédures du Gonfijloire de VE — 
glife Wallonne de Rotterdam conf- 
ire fon Ouvrage. Cette feuille pa- 
rut avant le mois de Décembre 
de la mente année r elie ne fa-- 
tisfit pas entièrement le Confifr- 
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toire. Cette Compagnie fe plai- 
gnit i. Que cette Piece avoit 
paru plus tard qu’on ne l’avoit 
efpéré , & que Mr. Bayle ne l’a- 
voit point envoyée à la Compa- 
re , comme il le devoit. 2. Que 
ie nombre des Exemplaires qu’on 
en avoit tirés étoit trop petit , 
qu’il ne s’en trouvoit point chez 
les Libraires, comme fi l’Auteur 
avoit eu deffein de fupprimer cet 
Ecrit dès qu’il aurait paru. 3. On 
trouvoit aufîi à redire que Mr. 
Bayle prétendit fous pré texte qu’il 
faifoit la fon&ion d’hiftorien & 
de critique dans Ton Di&ionnai- 
re , avoir droit de dire bien des 
chofes qu’il n’eût pas dites dans 
un ouvrage dogmatique. C’eft ce 
qu’il avoit déjà repréfenté au 
Confiftoire , mais on n’avoit pas 
été content de cette excufe. Ce- 
pendant fans agir fuivant des 
voies de fait , & les fougues d’un 
. emportement violent , comme 
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l’auroit defiré Jurieu , on fe bor- 
na à dreffer un Mémoire qui fut 
communiqué à l’Auteur , au- 
quel on l’exhorta de fe confor- 
mer. On lui recommandoit : 

i. «De retrancher toutes les 
obfcénités & les expreflions fales. 

2.. De réformer entièrement 
l’Article de David. 

3. De réfuter les Manichéens , 
au lieu de donner une nouvelle 
force à leurs obje&ions & à leurs 
arguments , comme il avoit fait 
dans fon Di&ionnaite. 

f 

4. D’en ufer de même à l’égard 
des Pyrrhoniens & du Pyrrhonif- • 
me , & de réformer l’Article 
Pyrrhon , prenant bien garde 
là & ailleurs , de donner attein- 
te aux myfleres de la Religion 
Chrétienne. 

5. De ne point donner de 
louanges outrées aux Athées & 
aux Epicuriens. 

6 . De ne pas réfuter légère^ 
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ment ce que les Théologiens 
Proteftants ont dit de certains 
Papes .vicieux» 

. . 7. De revoir les Articles 
Nicole & Pelisson , qui con* 
tiennent diverses chofes qui fem- 
bient memer au Pyrrhonifme. 

8. De prendre garde en par- 
lant de la Providence , de ne pas ; 
exagérer & groffir les difficultés- 
des Profanes * fur quoi on lui in- 
diqua particuliérement les Arti- 
cles de Ruffin & de Xenopha- 

NES.- 

9. De ménager davantage les- 

• expreffions de l’Ecriture dans les. 
aliufions qu’il y fait.- 

• 1 o. De traiter Mr. Jurieu avec 
plus de modération ,, & d’avoir 
plus de ménagement pour un 
Pafieur dont le Minijlere & les 
travaux ont été & font en fingu~ 
Itéré édification à l’Eglfie. 

Il ne paroît pas que notre 
Philofophe ait eu beaucoup d’é- 
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gard à ces démarches , puifque 
le feùl changement confidérable 
qu’il fit dans la fécondé Edition 
de fon Di&ionnaire , regarde 
l’article David , dont il retran- 
cha tout ce qui avoit choqué* 
Mais quantité de .perfonnes aïant 
déclaré qu’elles -n’acheteroient 
point cette Edition , fi cet arti- 
cle ne s’y trouvoit pas tel qu’il 
avoit paru d’abord , le Libraire 
le fit imprimer à part & le mit à 
la fin du volume auquel il appar- 
ténoit , quoique fans la partici- 
pation de Bayle. A l’égard des 
autres objections qu’on avoit 
faites , on y a pu remédier , dit-il 
dans fon Avertiffement , aux 
dépens de quelques mots & der 
quelques lignes j & fur-tout par 
les éclaireiffements qui font à la 
fin, qui regardent ce qu’il a dit 
de l’Athéifme, du Manichéifme, 


du Pyrrhonifme , &; 

• ? ■ fc * * - < 


les obfcé>* 
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Bayle avoit prétendu faire 
voir que les Manichéens pou- 
voient faire aux Doéleurs du 
Chriftianifme des difficultés au 
fujet du mal moral & du mal phy- 
fique , qu’il n’étoit pas poffible 
de réfoudre par les lumières de 
la Raifon. Le célébré M. le Clerc 
l’attaqua là-deffus & foutint que ■ 
le fyftême d’Origene , abandon- 
né de tous les Chrétiens , fuffifoit 
pour lever ces difficultés : ajou- 
tant que fi un Origénifle pouvoit 
réduire un Manichéen au filence, 
que ne ' feroient pas ceux qui 
raifonnoient infiniment mieux 
que les Difciples d’Origene ? Il 
ne faifoit pas attention que oe 
qui donnoit cjuêlque avantage , 
au moins apparent , à l’Origénif- 
te , étoit le plus mauvais endroit 
de fon fyftême , celui que les 
Orthodoxes ne pouvoient ad- 
mettre , favoir que les peines de 
l’Enfer ne. font point éternelles , 
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& qu’ainlî les Do&eurs qui re- 
connoiflent l’éternité des peines 
ne pouvant pas employer les 
armes de l’Origénifte contre les 
Manichéens, av oient moins d’ar- 
guments que lui pour les réfuter : 
ce qui faifoit tomber à faux le rai» 
fonnement de M. le Clerc. Cette 
difpute occalionna plufieurs ré- 
ponfes & répliques de part & 
d’autre. Bayle & le Clerc rompi- 
rent encore une lance enfemble 
au fujet du fyftême des Natures 
PlalHques admis par le Doéfeur 
Cudworth. 

En 1700, la Princeffe Sophie 
Eleftrice Douairière d’Hanovre , 
& l’Eleélrice de Brandebourg fa 
fille , depuis Reine de Prulîe , 
vinrent en Hollande. Bayle leur 
étoit connu par fes Ouvrages , 
elles fouhaitoient de le connoître 
perfonnellement. Dès qu’elles fu- 
rent arrivées à Rotterdam , elles 
l’envoyerent .prier de les venir 
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voir * mais il étoit fort tard , & 
Bayle etoit au lit avec une vio- 
lente migraine il leur lit témoi- 
gner le regret qu’il a voit de ne, 
tre pas en état de leur rendre Tes 
refpe&s. Elles partirent le len- 
demain pour La Haye , où notre 
Philo fophe le rendit peu de tems 
après fur une fécondé invitation 
qui lui en fut faite , & fut reçu 
des deux Princefles avec beau* 
* coup de diftinèfion. M. Balnage 
l’accompagna dans cette vilite. 
La PrincelTe Sophie s’entretint 
long -temps en particulier avec 
le lavant Bayle fur les matières 
les plus difficiles. Pendant ce 
îems-là M. Bafnage converfa 
avec 1 Eleèfrice de Brandebourg, 
qui lui parla avec beaucoup d’ef- 
time de Bayle & de les Ouvra- 
ges qu’elle portoit toujours avec 
elle. Je rapporte ce trait pour 
faire remarquer qu’il honore en- 
core plus les PrincelTes d’Hano* 
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vre , que le Philofophe de Rot-r 
terdam. 

• Les moments de loifir que lui 
laifferent Ton Di&ionnaire furent 
employés à la compofîtion djun 
Ouvrage intitulé , Réponje aux 
Queflions d’un P rovincial. Ce 
Livre contient un mélange agréai 
ble & inftruétif de plufieurs dif- 
cufïions hiftoriques , critiques & 
littéraires ; il y ajouta dans la 
fuite un fécond & un troifieme 
Tomes , & enfin un quatrième 

. I * 

& un cinquième , dans lefquels il 
mit plus de matières de raifon- 
tiement & moins de diverfités 
littéraires & historiques, que dans 
le premier. Mais avant l’impref- 
fion des Tomes II & III qui ne 
parurent qu’en 1705 -, il donna 
en 1703 la Défenfe de fes Pen-t 
fées diverfes fur les Cometes , qu’il 
avoit promife tant de fois. Cet 
Ouvrage l’engagea dans de nou- 
velles difputes, entre autres aveç’ 
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M. Bernard fur ces deux Ques- 
tions , Si le confentement général 
des Peuples ell une preuve de Ce- 
xijlence de Dieu ? & Ji le Paga- 
nifme ejl pire que C Atkéifme. On 
fait en général que Bayle ne re- 
gardoit pas l’argument pris du 
confentement de toutes les na-, 
tions , comme une bonne preuve 
de l’exifténce d’un feul Dieu, & 
il en a montré la foibleffe d’une 
maniéré fi palpable que fon ad- 
verfaire n’a rien dit d’aufli fatis- 
faifant pour le réfuter. Quant à 
l’autre Queftion , notre Philofo- 
phe regardoit l’Idolâtrie des an- 
ciens Payens comme un plus 
grand crime que l’Athéifme ; & 
il ne paroît pas que l’on ait en- 
core prouvé le contraire contre 
• lui. 

La réputation de Bayle étoit 
fi grande , & il étoit fi généra- 
lement eftimé des gens d’efprit , 
que plufieurs perfonnes de dif- 
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tin&ion , fur-tout en Angleterre * 
fouhaiterent de l’avoir auprès 
«d’elles , pour pouvoir profiter de 
fa converfation. Le Comte de 
Huntington, lui offrit une rente 
viagère de deux cent livres fter- 
avec toute la liberté & 
tous les agréments qu’il pourroit 
fouhaiter. Le Comte d’Albemarle 
fouhaita auffi paflionnément qu’il 
vînt demeurer avec lui , & il lui 
écrivit à cette occafion les chofes 
les plus gracieufes. Il refufa conf- 
tamment leurs offres. Ses enne- 
mis envenimerent ces refus qui 
n’avoient pour caufe que l’amour 
de l’indépendance. Ils lui fup- 
poferent des raifons fecretes 
pour ne point aller en Angle- 
terre, & tâchèrent de le perdre 
dans ce pays-là en le voulant 
faire paffer pour criminel d’Etat , 
comme Jurieu avoit tenté de le 
faire en Hollande. On écrivit 
donc au Comte de' Sunderland 
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que Bayle avoit eu des confé- 
rences avec le Marquis d’Allegre, 
prifonnier de guerre; qu’il femoit 
par-tout des principes favorables 
à la Monarchie & au pouvoir 
abfolu ; qu’il élevoit perpétuel- 
lement la grandeur de la France, 
& rabaifloit le pouvoir des Al- 
liés , les grandes aftions de leurs 
Généraux, &c. On vouloit fur- 
tout défigner par-là le Duc de 
Malborough qui avoit époufé la 
fille de Mylord Sunderland , afin 
d’indifpofer plus facilement ce 
Seigneur contre lui , & lui por- 
ter ainfiuncoup plus fûr. Mylord 
Sunderland qui avoit autant d’a- 
verfion pour les maximes qu’on 
attribuoit à Bayle , qu’il avoit 
.de paffion pour l’abaiffement de 
la France & pour la gloire du 
Générai Anglois , ne parloit du 
Philofophe de Rotterdam qu’a- 
yec des tranlports d’indignation 
*&: de colere. Qn tâcha de le ra- 
mener 
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: mener , mais inutilement, fa pré- 
vention étoit tro.p forte,;} & il 
étoit à craindre qu’il ne portât là 
Cour à fe plaindre aux États de • 
Hollande , & qu’on ne donnât 
ordre à Bayle.de quitter les fept 
Provinces. Un de fes amis eut re- 
cours à Mylord Shaftsbury, 8c 
lui fit connoître le danger où fe 
trouvoit Bayle. Ce Seigneur lui 
promit de parler au Comte de 
Sunderland} mais en même temps 
il dit qu’il étoit à propos que pour 
fermer la bouche à fes ennemis, 
Mr. Bayle prit oecafion dans quel- 
qu’un de fes ouvrages de parler 
du fùccès des armes des Alliés , 
qui étoient principalement dus à 
la fageffe 8c à l’aclivitë du Con- 
feil d’Angleterre , 8c à l’habileté 
du Général Anglois. Bayle fut in- 
formé de tout ce qu ife paffoit , 8c il 
répondit que ce qu’on avoit dé- 
bité de. fes conférences avec le 
Marquis d’Allegre. étoit la plus 
Tome V. ■ ' h 
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grande fauffeté du monde ; & â 
1’égard de l’autre chef d’accufa- 
tion , il dit qu’il déficit Tes plus 
violents ennemis de trouver dans 
fes ouvrages la moindre affeéla- 
tion de parler à l’avantage de la 
France , au défavantage de l’An- 
gleterre & de fes Alliés , & de 
leur Général ; que du refte il ne 
lui conviendroit pas à l’âge où il 

étoit d’écrire en courtifan & en 

♦ 

flatteur. Il écrivit auffi à Mylord 
Shaftsbury pour l’engager , lui qui 
favoit quels étoient fes principes 
fur le Gouvernement, puifqu’il 
avoit eu l’honneur de lui en par- 
ler plus d’une fois , de détrompef 
Mylord Sunderland fur fon comp- 
te. Mylord Shafsbury y réuffit. 
Î1 repréfenta au Comte que Mr. 
Bayle , enfermé dans fon ca- 
binet, & uniquement occupé de 
fes livres & de fes écrits, ne fe 
mêloit en aucune maniéré des 
affaires d’Etat* que ce n’étoit ni 
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Ton génie , ni Ton talent ; & que 
-toutes ces accufations n’étoient 
qu’urt effet de Fanimofité de quel- 
ques Auteurs qui avoient eu des 
difputes avec liy & qui s’effor- 
-çoient de le rendre odieux. My~ 
lord Sunderland reconnut enfin 
qu’on lui en avoit impofé , & ren- 
dit juftice à notre Philofophe. 

. Ainfi fe termina une affaire qui , 
Tans les foins généreux de Mylord 
:Shaftsbury , auroit pu avoir de, 
très-fâcheufes fuites pour Bayle. 

Je ne dirai rien de fes autres 
difputes théologico - philofophi- 
:ques avec Mrs. Bernard , le Clerc, 
Jaquelot , la Placette , &c. J’en ai 
.déjà dit fuiîifamment fur la plü- 
•~part des points conteftés entre 
•eux. Les attaques qu’on lui livroit, 
-redonnèrent du courage à Mr. 
Jurieu qui le pourfuivit jufqu’à la 
•mort. Il publia un petit Livre in- 
titulé : Le Philofophe de Rotter- 
dam accufé 9 atteint & convaincu » 

h ij 
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Comme il ne faifoit dans cettg 
brochure que revenir fur des ac- 
culations réfutées d’une maniéré 
à le réduire au filence , Bayle ne 
jugea pas à propos d’y répondre : 
elle ne méritoit pas fon attention. 
D’ailleurs il fe fentoit attaqué 
d’une maladie qu’il penfoit bien 
devoir le conduire au tombeau , 
& il vouloit finir tranquillement 
une vie qui avoit été fort traver- 
- fée de querelles & de tracafferies 
théologiques. Il y avoit plufieurs 
mois qu’il étoit incommodé d’une 
ardeur de poitrine qui l’affoiblif- 
foit fenfiblement. Comme c’étoit 
un mai de famille , dont fa mwe 
& fa grand'mere étoient mortes, 
il le jugea mortel , & fes amis ne 
purent le faire confentir à pren- 
dre des remedes. Il voyoit ap- 
procher fa mort fans la defirer ni 
a craindre. Il trav^illoit fans re- 
lâche, & avec la même tranquil- 
*Iité d’efprit que fi la mort n eût 
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pas dû interrompre fon travail,'* 
ce qui prouve combien il avoit 
peu d’inquiétude fur ce dernier 
aôfce de la vie. Il mourut en effet 
fort tranquillement le 28 de Dé- 
cembre 1706, âgé de 59 ans , un 
mois & dix jours. La veille de fa 
mort , il travailla toute la jour- 
née i le foir il fe trouva mal. Le 
lendemain à neuf heures du ma- 
tin, fon hôteffe entra dans fa 
chambre , il lui demanda d’une 

' voix foible & mourante h fon feu 

• > 

étoit allumé , & mourut un mo- 
ment après , fans qu’il y eût per- 
sonne auprès <\ç lui. 

Il laiffa un teftament , par le- 
quel il parut que , quoiqu’il eût 
perdu fa charge , il n’étoit pas 
dans le befoin. Il légua à Mr. de;' 
Bruguiere qui étoit Ion coufin du- 
côté de fa mere , dix mille florins - 
en argent, & tous fes manufcrits, 
à la réferve des articles qu’il avoit 
pompofés pour le Supplément de 
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l'on Diélionnaire , lefquels il lé-* 
- gua au Libraire qui avoit impri- 
mé cet ouvrage. Il donna tous 
fes livres de Théologie & d’Hif- 
-toire Eccléliaftique à Mr. Bafna- 
pe , & les autres à Mr. Paets , 
frélorier de l’Amirauté à Rotter- 
dam, comme une marque de fa 
reconnoiffance pour les bienfaits 
qu’il avoit reçus de cette illuftre. 
famille. Il donna aulîi à Mlle. Paets 
une médaille- d’or , dont Mr. le 
Comte de Dhona lui avoit fait' 
préfent. On choilit l’Eglile Fran- 
çoife de Rotterdam pour le lieu; 
de fa fépulture : il %voit laiffé cent, 
florins aux Pauvres de cette Eglife. 

Son teftament a fait le fujet 
d’un Procès qui a été porté au 
Parlement de Touloufe. Les hé- 
ritiers ab intejiat , qui étoient fes. 
plus proches parents , préten- 
doient qu’étant fugitif pour fait 
de religion, & étant mort dans- 
lies Pays prohibés , il n’ avoit pu» 
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difpofer de fes biens, ce qui ren-f 
doit fon teftament nul : 8c il faut; 
avouer qu’ils av oient pour eux le^ 

Edits , les Déclarations 8t la Ju- 

* * > 

rifprudence des Arrêts. Cepen- 
dant Meilleurs de la Grand’chanK 
bre crurent qu’il étoit permis de 
fléchir la réglé en faveur d’un ïi 
grand Perfonnage ; ils confirmè- 
rent fon teftament. Mr. de Sé- 
naux, Grand Magiftrat , l’un des 
Juges , qui avoit autrefois connu, 
notre favant Philofophje , fit des, 
efforts infinis pour foutenir fa der- ; 
niere volonté , 8c il y réuflit par. 

ces raifons : Que les Savants font 

» » 

de tous les Pays ; qu’il ne falioit 
pas regarder comme fugitif, celui 
que l’amour des Belles - Lettres, 
avoit appellé dans des . Pays étran-. . 
gersj qu’il étoit indigne de trair. 
ter d’étranger celui que la France . 
fe glorifioit d’avoir produit. Il s’é- 
leva fur- 
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ut contre ceux qui di- 
Bayle étoit mort civi-» . 
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'lement, tandis qu’ils étoient for- 
cés-cle convenir que pendant le 
cours de cette mort civile , fort 
nom éclatoit dans toute l’Europe*. 

Bayle avoit une imagination: 
vive , brillante & féconde ; un 
grand: fonds de difcernement 8c 
de pénétration ; un flyle naturel- 
8c hardi , mais peu châtié. Sa 
converfation éîoit vive, enjouée 
8c d’autant plus agréable qu’elle 
. étoit toujours utile. Sa mémoire 
lieureufe & fidele lui rendoit à 
propos, ce qu’il lui avoit confié. Il 
difputoit fans chaleur 8c fans, 
prendre un ton dogmatique : 8c 
on voit dans fes Ecrits qu’il étoit 
û éloigné doffenfer, qu’il a au 
contraire trop penché du côté des 
louanges. Fidele 8c confiant dans 
fôn amitié, perfônne ne fut jamais 
plus officieux, niplusdéfîntérefTé . 
que lui. Plein d’amour pour la vé- • 
. rité , il étoit très-fenfible aux fe- 
( COurs qu’on lui fourffiffoit pour la -. 
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PREFACE, Ixxvîj 
découvrir , & faifoit ufage de ces. 
fecours avec une extrême recon-> 
noiffance. Il haïffoit toute fort© 
de fuper cherie & de mauvais dé* 
Cours.. 


. Véritablément Philofophe dan» 
fes moeurs, fans fafte, fans ambi-» 
tion , il ne le préféroit àperfonne* 
Il étoit fobre jufqu’à la frugalité* 
Indifférent pour tout autre plaifir 
que pour ceux de l’efprit, il fem» 
bloit ne connoître les pallions que 
pour en difcourir , & non pour en 
îentir les effets. Modefte jufqu’au 
fcrupule , il aurait toujours caché 
fon nom , s’il lui eût été pofîible 
de lé faire. Jaloux jufqu’à l’excès, 
& peut-être jufqu’à la foibleffe , 
de la gloire de fa. nation ^ il fouf- 
froit impatiemment qu’elle fut at- 
taquée , & méprifo'it dans le fonds 
du cœur ceux quiq^en jugeaient 
pas comme lui., 

- - La fécondité de fôn imagina^ 
& la. vafte. étendue de. fssf. 




clxxvii j PREFACE. 
lumières le jettoient fouvent dan$> 
des digre fiions, qu’il avoit cepen~ 
dant l’art de ramener comme uti- 
les & comme néceffaires aux con* 
féquences qu’il vouloit tirer. Sa 
pénétration lui faifoit tout d’un 
coup appercevoir les différente» 
faces des fuje-ts les plus abftraits : 
il en découvroit tous les princi- 
pes. & en développoit toutes les 
eonféquences. Les difficultés qu’il 
y trouvoit le rendoient très-réfer- 
vé dans fes jugements , & ne lui 
laiffoient fouvent que des raifons 
de douter. Cette retenue l’a fait 
accufer de Pyrrhonifme ; mais fi 
«’eft être Pyrrhonien que de dou- 
ter des chofes douteufes , tous les 
hommes ne devroient-ils pas être. 
Pyrrhoniens. 

On s’eft plaint qu’il avoit été un 
peu trop libr^ dans fon Di&ion- 
naire, & qu’il s’étoit émancipé? 
üir le chapitre des femmes. Ce 
reproche ne tombe cependant 
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guère que fur des citations d’ Au- 
teurs connus & dont on a efti- 
mé le mérite. Bayle moins fén- 
fible à ces fortes de traits , que 
ne le font apparemment ceùsf 
qui les condamnent , n’étoit point 
choqué du ftyle de ces Ecrivains. 
Il regardoit leurs expreffions peu 
mefurées & peu polies , comme 
des expreffions de la bonne na- 
ture , ou fi l’on veut , comme des 
libertés innocentes & de {impies 
jeux d’efprit-, parce qu’elles n’ex- 
citoient aucun déréglement dans 
fon cœur. Ses mœurs ont toujours 
été -fi pures & fi réglées, que fes 
ennemis les plus violents ne lui 
ont* jamais rien reproché là-de£ 
fus. Auffi l’on doit rejetter corn-* 
me une fabld ridicule le conte pu* 
blié par Mr. l’Abbé d’Olivet , des 
intrigues amoureufes de Bayle 
avec la femme de Mr. Jurieu. 

Quelles conféquences peut-on 
tirer contre fa Religion , de ce 

b vj 




çlxxx PREFACE. 
qu’il a rapporté , dans fon Die** 
tionnaire , les difficultés qu’on 
peut faire fur quelques dogmes 
importants ? Les loix de la dif-; 
dii'pute ne demandoient-ellespas 
qu'il ? Léguât fidèlement le poun 
& le contre ? Tandis que les uns; 
l’ent accule de vouloir détruire: 
ces. dogmes , d’autres ont trouvé 
que les raifons qu’il rapporte erv 
leur faveur font plus fortes que 
celles qu’il leur oppofe , & qu’il 
raifonne avec beaucoup plus de^ 
force &: d’évidence, lorfqu’il s’a-» 
git d’établir l’exiffence de Dieuj 
que quand il propofe les difficul^ 
tés qu’il, a. prêtées, à Simonidet 
contre cette vérité.. Voilà corn-» 

' * f » ¥ * • •* 

ipe les efprits différents, jugent 
différeipnicnt. des plus/ grande 
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SUITE 

* 

DES SYSTÈMES 

DE RELIGION. 


Dogmes Hétérodoxes . Fondateurs de Sectes* 

Enthoufiafies. 


L’ORIGÉNISME. 

§• I. 

Particularités concernant la perfonnt 
d' Origene.Ses mœurs & fon caractère. 
Les tourments quil endura pour la foi. 


O RiGENE , l’un, des plus féconds 
Ecrivains , & l’un des plus rares génies 
qui aient fleuri dans l’Eglife primitive , 

Tome V. A 


’** Analyse 
naquit h Alexandrie vers la fin du II. 
fiecie , & fut furnommé Adamantius à 
«aufede fon artiduité infatigable au tra- 
vail. Clément d’Alexandrie hit fon maî- 
tre , & dès l’àge de i 8 ans il fe trouva 
lui-même chargé d’inrtruire les fideles 
dans la même ville. Les hommes & les 
femmes accouroient en foule à fon école. 
Par un excès de chafteté , quelques-uns 
difent pour fermer la bouche à la calom- 
nie, il fe fit Eunuque , fe croyant auto- 
fifé à cette barbarie par un partage mal- 
entendu de l’Evangile , comme s’il fal- 
loit cefièr d’être homme pour être charte 
& vivre en bon Chrétien. La pureté de 
fes mœurs , fon génie , & fon zele ar- 
dent pour la foi lui acquirent une grande 
admiration, & ne contribuèrent pas peu 
au progrès du Chrirtianifme. Son efprit 
étoit grand , beau , fublime ; fon favoir 
& fa leâure très-vaftes : il s’appliqua 
furtout à fauver de 1 infolte des païens 
les vérités chrétiennes & à les rendre 
croyables aux philofophes , ne doutant 
pas qu’avec eux il ne convertît l’u- 
nivers. 

Comme Origene étoit un des plus fer- 
mes appuis de l’Eglife naifl'ante , il éprou- 
va la fureur des pcrfécuteurs. Ce fut 
fous l’Empereur Dece , l’an 2.50. Il fut 
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jettë dans un noir cachot ( u ) , attaché 
par le cou à un large colier de fer, étcn-' 
du durant plufieurs jours fur une efpece 
de chevalet qui , à force de lui écarter 
les pieds , lui difloqua les membres de 
telle forte que le refte de fa vie fe pafla 

dans les douleurs. Il avoit alors foixante 

0 

& fept ans. ... Chaque jour on inventoit 
-de nouvelles cruautés que lui-même a 
racontées dans fès lettres auxquelles les 
.Anciens nous renvoient , mais qui le 
font perdues depuis. Souvent on le me- 
jiaçoit de le brûler peu-h-peu , & à di- 
verfes reprifes , & jamais dans ce cruel 
& long martyre qui dura , autant qu’on 
«n peut juger , juiqu’à la mort de Dece, 
il ne lui échappa rien qui ne fût digne 
d’un foldat de Jefus-Chrift.,.. Il fouiirit 
beaucoup , dit S. Epiphane (b) , mais 
il n’arriva point au terme où le martyre 
conduit. Il toucha la couronne de la 
main , fans fe la pouvoir mettre fur la 
tête. On évitoit avec un grand foin 
qu’il n’expirât dans la torture ( c ). 

On ne peut lire ces horreurs fans dé- 

* 

{a) Eufeb. lib. VI. cap, Nicepb. lib . V. Cap . J g» 

( b ) Lib. de Ponderib, & Menfuris . 

(c) Doucin, Hiftoire de POrigénifme , p, 8}.*fiC 
fui Y, 

A z 
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plorer le fort bifarre de l’efprit humain. 
Tant de vertus , tant de beaux talents , 
tant de zele pour la Religion , ne fer- 
vent qu’à allumer le feu delapcrfécu- 
tion contre celui qui les pofiTede ; & ce 
qu’il y a encore de plus épouvantable , 
c’eft que cette principale colonne du 
Chriftianifme , ce rare génie , ce Doc- 
teur fi zélé pour la foi , fi cruellement 
perfécuté pour la bonne caulè , eft un 
héréfiarque rejetté & abhorré par cette 
meme Egüfe qu’il a illuftrée & défendue 
par fes vertus , fes talents & fes fouf- 
franccs. 

Avant que d’entrer dans le détail des 
erreurs imputées à Origene , & que l’on 
croit lire dans fes Ecrits , il n’eft pas inu- 
tile d’obferver,en forme de réflexion pré- 
liminaire , qu’il ne propofoit fes opi- 
nions qu’avec diferétion , qu’il ne les a 
jamais retenues ni défendues avec opi- 
niâtreté , ou en cfprit de rébellion con- 
tre l’Eglife , puifqu’clles n’ont été con- 
damnées que longtems après fa mort , 
îorfqu’il n’étoit plus en état d’en ren- 
dre raifon , & de leur donner un fens 
orthodoxe, ou de les défavouer, qu’ainfi 
il peut avoir enfeigné des erreurs , fans 
devoir pafler pour hérétique. 
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§. IL 

* 

Des fentiments d’Origene. 


Les erreurs reprochées à Origene fe. 
rapportent à neuf ou dix chefs. On l’ac- 
eufe d’voir foutenu 

J. Que les âmes avoient péché avant 
quelles fuïTent dans les corps, (a) 

2. Qu’ après la réfurredion les corps 
des Saints /croient ronds & lumineux 
comme le foleil (b). 

3. Que les totiirments de l’enfer ne 

dureront pas toujours, & que Dieu après 
avoir jugé que les créatures libres ont’ 
affez foufFert , les rendra enfuite éter- 
nellement heureufes (c). ' 

4. Que le Soleil , la Lune & les Etoi- 
les font vivantes. 

• 5 * Q’au jour du jugement les Anges 
gardiens feront châtiés , s’ils n’ont pas 
bien fait leur, devoir par rapport à la 
garde des hommes commis à leurs 
foins ( d ). 


( a ) Bînet , du Salut d 1 Origene , p. 158. ex S. Leone • 
Epi fl. Decret. H . 

(b) La même, p. 160 & fuiv. ex Niceph . lib* 
XVII. cap. 27. Prczf. in Conc. V. Conflantinop • 

( c ) Parrhafiana , p. 312. 

(d) Origen , Hom, XX, in num. apuâ Binet,p. 
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o. Qu’avant la création de notre 
inonde , il y en avoit eu plufîeurs autres, 
& que quand celui-ci ferait réduit en 
poulïiere , Dieu en crécroic plulïeurs les 
uns après les autres ( t z). 

7. Que les Etoiles font des livres où 
l’on trouve la bonne fortune des hu- 
mains , que les Anges y font l’horofeope 
des hommes & y apprennent leur bonne 
aventure , & qu ils ont enfeigné aux 
hommes une partie de cette Afrrologie 
judiciaire , afin de tirer la nativité d’un 
homme , fans forcer pourtant, le franc 
arbitre ni violenter fa volonté (b). 

8. Que la terre eft un gros animal ca- 
pable de bien & de mal , & enfuite digne 
de récompenfe ou de châtiment , & 
delà vient que Dieu la bénit , ou la mau- 
dit , félon qu’elle fè comporte bien ou 
mal , & fe rend capable de l’un ou de 
l’autre (c). 

y. Qü’après le jour du jugement les 
femmes feront transformées en hommes, 
& les corps humains en âmes très-pures , 
& que qe ne feront plus des hommes 


( a ) Orîgert. in Cap. J. Ecclef. ex Mtèhodio fr 
Géncar . apud Binet , p. 168. 

(b) là. in Gencf. Fhilocal. c. ’KXV . apud Binet * 
§>. 168. 

, (*) là * Hom. lV%in E\ech. apud Binet, ibid* 


+Z. 


DE B A Y L E. y 

compofés d’os & de chairs glorieufes ; 
mais que tous ne feront que des éfprits 
purs & comme des Anges du ciel ( a ). 

On pourroit regarder ces opinions 
! d’Origene, comme des faillies inconfidé- 
rées d’un efprit vague (fc irrégulier , dont 
on ne doit point fe fervir pour juger dit 
corps de fa dodrine. Ses Adversaires ai- 
ment mieux dire qu’elles coulent d’une 
même fource , & que ce font des fauflb- 
tés de fyftême qui forment une chaîne 
de conféquences. C’eft dans fes trois 
Livres des Principes qu’ils les trouvent 
développées & établies , & tellement 
liées l’une avec l’autre qu’on les y voit 
toutes naître d’un feul principe. » Il eft 
» aifé de démontrer , difent-ils , pre- 
» mierement que dans les Livres des 
» Principes ce qui eft hérétique & digne 
» de cenfure n’eft ni une ni deux propo- 
» lirions de celles qui font étrangères au 
» fujet ; c’eft le corps même de la Doc- 
» trine , c’eft la fubftance de l’ouvrage^ 
» ce font les propofitions fondamen- 
» taies fur lefquelles tout le fyftême 
» porte , & qu’on ne fauroit détacher 
» fans renverfer tout l’édifice. On peut 
» démontreren fécond lieu, continuent-* 

(a) Binet, du Salut d’Origene , p. tçt. . 

A 4 


S- Analyse 

» ils, que les mêmes erreurs qui in- 
» feéfent les Livres des Principes , fe 
»• trouvent répandues dans tous les au- 
7 > très du même Auteur : de maniéré 
» que c’eft par-tout le même efprit qui 
» régné , par-tout les mêmes idées qui 
» fe manifeftent. Pour les lui ôter , il . 
» faut détruire jufqu’aux premiers clé— 

» ments de fa doéfrinc.... Tel eft le fore 
» de quiconque ofe tenter une nouvelle 
» route en matière de Religion : une 
» fuite épouvantable d’abîme & de pré- 
» cipices s’ouvrent fous chaque pas qu‘ il 
» fait. Plus il. a d’efprit , plus l’envie 
s> de raifonner conféquemmcnt lui fait 
J) dévorer d’abfurdités ; & ce qui d’a- 
» bord ne paroiffoit qu’une fingularité 
» légère & indigne d’être relevée , de- 
» vient enfin le renverfemcnt de tous 
» les Dogmes (#). « 

Voilà comme avec peu de délicatefle 
dans le jugement que l’on porte des plus 
grands hommes , il eft aifé de les trouver 
coupables des plus méchantes intentions 
& des crimes les plus noirs. C’eft fans • 
doute ainfï que raifonnerent les Peres • 
du V. Concile Général qui condamnè- 
rent la do&rine d’Origene trois cens ans 


{a) Douein» Hiftoire de l’Origénifme , p. 37. 
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après fa mort. Malgré ce jugement , on 
peut penfer avantageufement de çe 
Dodeur Chrétien , puifqu’outre qu’il ne 
propofoit fes opinions qu’en doutant , 
il fe plaint lui-même que les Hérétiques 
de fon temps avoientfalfifié fes ouvrages. 

' Aufli a-t-il eu de célébrés Apologiltes.. 

io. On accufa encore Origene de n’a- 
voir pas penfé fainement fur la Divinité 
du Saint-Efprit , non plus que fur celle 
du Fils , & l’on fait que les Ariens fe 
fervirent de fon autorité pour prouver 
leurs erreurs. 

§. III. 

Du prétendu matèrialifme d' Origene. 


Les accufations fe multiplient gjfé- 
ment , lorfque ceux qui les font ne fui- 
vent en cela que leur animofité ou leur 
indiferétion. Ce n’étoit pas affez pour 
les ennemis d’Origene de î’accufer d’hé- 
térodoxie. Il falloit y joindre le crime 
d’impiété pour le rendre plus odieux , 
& le damner plus irrémifnblement, On 
prétendit de fon vivant , que pour for- 
tir de prifon , il fit femblant d’offrir de 
l’encens a l’Idole de Sérapis h Alexan- 
drie : impofture forgée par fes ennemis , 
& rapportée trop légèrement par St.Ept- 
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•phane. Après fa mort on lui a reproché 
d’avoir douté de l’immatérialité de l’E- 
tre luprême. Il eft vrai qu’au commen- 
cement du Livre des Principes , il dit j 
» Il faut rechercher quelle idée l’on 
» doit avoir de Dieu , s il eft corporel r 
» s’il a une forme déterminée , ou s’il 
» eft d’une autre nature que les corps ^ 
» cequin’eftpas évidemment marqué 
» dans nos Ecritures. « Dais quoquc 
quomodo intdligi dcbeat inquirendum 
ejî y corporeus , an fecundàm ahquem 
habiium déformants y an aherius na- 
tures quàm corpora funt , quod inique: 
in prœdicatione nojira manifefè non 
défignatur ( a ). Ce paflàge ne pour- 
xoit tout au plus faire naître qu’un 
doniw léger , & ce doute eft bientôt 
levé par ce» paroles expreftès d’Origene r 
* Dieu n’eft ni un corps ni dans un 
» corps ; il eft une hibftance fimple r 
if intelligente , exempte de toute com- 
i pofition , qui , fous quelque rapport 
y> qu’on l’envifage , n’eft qu’une ame 
» & la fource de toutes les intelli- 
» gences.... Si Dieu étoit un corps , difc- 
d encore, comme tout corps eft com- 

Origen. in Sacr. Scriptun Comment, fc 

L H. pa%: Xt-l 


DE B A Y X 1. Il 
» pofé de matière , il faudroit auflî dira 
» que Dieu .eft matériel , & la matière y 
» étant eifentieilement corruptible , il 
» faudroit encore dire que Dieu eft 
» corruptible. « 

§. IV. 

V 

Si V Origéni fme eft une réfutation 
fuffifante du Manichèiftne. 

De tous les fentiments attribués h 
Origene , celui qu’on lui impute avec 
le plus de raifon eft d’avoir cru i°. que 
Dieu nous a fait libres pour donner lieu 
à la vertu & au vice , au blâme & à la 
louange , aux peines & à la récompenfe ; 
z°. qu’il ne damne perfonne pour avoir 
péché mais pour ne s’être pas repenti ; 
3°. & furtout que les peines de l’enfer 
ne dureront pas toujours : c’eft ce qui 
conftitue l’Origénifme , d’où l’on pré- 
tend tirer des arguments propres à fer- 
mer la bouche aux Manichéens. Puif- 
que Dieu , dit-on , après avoir jugé que 
les créatures libres ont allez fourf’ert , 
les rendra enfuite éternellement heu- 
reufes , le bonheur éternel qui leur fera 
conféré remplit l’idée d’une miféricorde 
infinie , quand même il auroit été pré- 
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cédé de pluficurs fiecles de foufFrances j 
car pluficurs fiecles ne font rien en cotn- 
paraifon d’une duree infinie , & il y a 
infiniment moins de proportion entre 
le temps que cette terre doit durer & 
l’éternité , qu’il n’y en a entre une mi- 
nute & cent millions d’années.... » Par- 
» mi les hommes , ceux qui traitent un 
» enfant de quelque incommodité , & 
» qui le guérifient par un remede amer,. 
» ne font que rire des plaintes qu’il fait 
» de cette amertume , parce qu’ils fa- 
» vent qu’en très peu de temps il ne la 
» fentiraplus , & que le remède lui fera 
» du bien. Il y a infiniment plus de 
3» difproportion entre Dieu & les hom- 
» mes les plus éclairés , qu’il n’y en 
» a entre eux & les enfants les plus fim- 
» pies. Ainfi nous ne pouvons pas nous 
» étonner raifonnablement que Dieu 
» regarde les maux que nous fouffrons., 
» comme prefque rien , lui qui feul a 
» une idée de l’éternité ,& qui regarde 
x le commencement & la fin de nos 
» foufFrances comme infiniment plus 
» proches , que le commencement & 
» la fin d’une minute II faut raifon- 
» ner de meme des vices & des aétions 
» vicîeufes , qui à l’égard de Dieu ne 
^ durent pas long-temps ,& qui dans le . 
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» fonds ne changentrien dans l’univers, 
j» Si un horloger faifoit une pendule qui 
» étant montée une fois allât bien pen- 
» dant une année entière, excepté deux 
» ou trois fécondés qui ne feroient pas 
» égales , lorfqu’elle commenceroit à 
7> marcher , pourroit-on dire que cet 
» ouvrier ne fe piquerait pas d’habileté 
» ni d’exaélitude dans fes ouvrages ? De 
» même fi Dieu redrefTe un jour , pour 
» toute l’éternité , les défordres que le 
» mauvais ufage de la liberté aura caufé 
». parmi les hommes , pourra-t-on s’é- 
» tonner qu’il ne les ait pas fait ceffer , 
» pendant le moment que nous avons 
» été fur la terre ( a ) ? 

- Voyons ce qu’un Manichéen pour- 
roit répondre à ce difcours d’un Origé- 
nifte. • 

I. La première chofe qu’il pourroit 
dire efi , que nous ne trouvons point 
dans notre efprit l’idée de deux fortes de 
- bonté, dont l’une confifle à faire un pré- 
fent dont on prévoit les mauvais effets 
fans qu’on les arrête quoiqu’on le puiffe r 
& l’autre à faire une grâce tellement con- 
ditionnée qu’elle fervira toujours à l’a- 
vantage de celui qui la reçoit. Il n’eft 


[ a ) Parrhafiana ,p, 310 > 3 **^ 
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pas befoin que j’avertiflè , que par l’idée 
de la bonté on n’entend pas une bonté 
imparfaite tellequ elle fe rencontre dans 
le cœur de l’homme pécheur , mais une 
bonté que les abft radions de Logique 
détachent de tout défaut. Cette bonté 
idéale n’cft point un genre qui ait au- 
deflous de loi les deux efpeces que j’ai 
décrites. Son attribut effentiel & diftinc- 
tif eft de difpofer fon fujet à faire des 
biens , qui par les voies les plus courtes 
& les plus certaines dont il le puiftè fer- 
vir , rendent heureufe la condition de 
celui qui les reçoit. Cette bonté idéale 
exclut ellèntiellement & néceflâirement 
tout ce qui peut convenir à un Etre ma* 
licieux. Or il eft certain qu’un tel Etre 
fe porterait aifément à répandre des fa- 
veurs dont il fauroit que l’ufage devien- 
droit funefte à ceux à qui il les commu- 
niquerait. On parle d’un certain Romain 
qui faifoit préfcnt de très-beaux habits à 
ceux à qui il vouloit du mal. 

Eutrapelus , cuicunquc nocere volebat t 
Vtfiimtnta dabatpretiofa : hiatus tnim jam 
Cum pulchris tunicis fumet nova eonfiUa & fpes t • 
Dormiet mlucem : Sarto pofipontt hontfium 
QJficium ; nummos aliénas pafcct : ad imunt 
Thrax erityaut olitaris agit mcrcedt caballum (a), 

(a) Horat. EpiiloU X YIU» Liïri i $ Verf 
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•(Teft-k-dire : » Quand Eutrapelus vou- 
» loit nuire k quelqu'un , il n’en favoit 
s pas de meilleur moyen que de lui en- 
» voyer des habits magnifiques : car , 
» difoit-il , cet homme-là le croyant 
» déjà le favori de la fortune ,en pre- 
x> nant ces beaux habits , formera de 
» nouveaux deflèins r & concevra de 
«..nouvelles efpérances. Il dormira juf- 
» qu’à midi, il préférera une courtifane 
» à tous fes devoirs les plus honnêtes : 
» il prendra le foin de faire profiter à 
» fes dépens l’argent de fon voifin & 
» il fera enfin réduit à être Gladiateur , 

» ou valet de jardinier , & mènera au 
» marché un cheval chargé d’herbes. « 
Les mauvais Princes qui chercheroient 
les moyens de fatisfaire adroitement la 
paffion qu’ils auroient conçue de ruiner 
un grand Seigneur , lui donneroient avec 
joie le gouvernement d une Province , 
s’ils fav oient qu’en abufant de cette char- 
ge il fe rendroit le plus odieux de tous les 
hommes, & le plus digne d’un châtiment 
exemplaire; mais un héros de roman 
formé pour être un modeie de la perfec- 
tion royale , un Prince , dis-je , ciré. * 
d’après les idées encore plus exactement 
que le Cyrus de Xénophon '( a ) , ne 

(a) Cyrui .illt à Xinoghantc non id. hJJîorivjîdcBt 
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tendra jamais un piegepar les libéralités. 
Veut-il donner des charges ? Il choific 
les plus convenables à ceux qu’il fouhaite 
de gratifier, & ne leur donne point celles 
dont il conje&ure qu’ils s’aquiteroient 
très-mal. Il donne promptement , c’eff 
un caradere de bonté qui multiplie le 
bienfait ( a ). Il n’engage pas à de lon- 
gues lollicitations ceux qui lui deman- 
dent quelque chofe , cela détruit le mé- 
rite'du bienfait ( a ) , & ne convient qu’à 
une bonté fi médiocre quelle n’eft pref- 
que- point digne d’être diftinguée de la 
dureté. Ceux qui nous ont donné le 
portrait du Cardinal JYIazarin , y ont 
mis comme un grand défaut d’habitude 
qu’il avoit contractée de faire traîner fi 
long-temps l’exécution de fes promeflés, 
que tout le plaifir fe confumoit dans 
l’efpérance, &; qu’on trouvoit fes faveurs 
toutes efiropiées parles efforts avec quoi 
ilavoit fallu les lui arracher. Promiffis 
largus , quitus multoties non petit ; aut 
fi implevit , fiajiidio & mord diu libra.- 

tum beneficium improbè extortum elu/n- 

* 

fcriptus y fed ad tffigiem jufti imptriu Cicero ad Q, 
fratrem Épift. i . fibri i .fol. m . 98. D . 

(a) Bis dat qui cito dat. 

(£) Gratia qua. tarda eft ingrata eft , gratia nant- 
atie cùm ficri properaty gratia grata magis. AufoniuSj 
tpigry LXXXU \ Voyez auffi l’Epigr. LXXXI& 
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bavit longo voto confumens gaudia ( a . ). 

Si l’on avoit voulu faire fon panégy- 
rique , &c lui attribuer par adulation une 
libéralité achevée , l’on auroit dit que 
fa promptiude à obliger , prévenoît les 
follicitations , & qu’elle épargnoit à 
fes clients la honte d’une requête. Illud 
atque in vulgus , Principem obiijfe........ 

Liberalcm in primis , & qui raro exem- 
ple) hujus œvi preces anteverteret , ut 
confulcret accipientium pudori ( b ). 

Un Panégyrifte , qui s'attacheront à 
la perfection en idée pour l’attribuer à 
fes héros , ne manqueroit pas de faire 
entrer dans le caraétere de leur libéra- 
lité une liaifon indiffoîuble entre don- . 
ner l’art de bien ufer d’un préfent , 
donner le préfent même. 

On voit par la quelles font les pro- 
priétés de la bonté idéale , ce qu’elle 
exclut , ce qu’elle renferme. Or en con- 
fultant cette idée de bonté , on ne trou- 
ve point que Dieu , principe fouverai- 
nement bon , ait pu renvoyer la félicité 
de la créature après plufieurs fiecles de 
milère , ni lui donner un franc-arbitre 

(4) Priolas de Rebus Gallicis lib, XL fub fin* 
pag. m.jqz. . . 

( b ) Famian. Strada # Prolus II. lit* IL 
255, Il parle de Léon X * 
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dont il étoit très-certain qu’elle feroit 
un ufage qui la perdroit. Si elle lui eût 
demandé un -tel préfent , il n’auroit 
point pu le lui accorder fans démentir 
fon eflence. A plus forte raifon n’a-t-il 
point pu le lui donner fans qu’elle le 
demandât. L’auroit - elle bien voulu 
prendre fi on l’avoit confultée ? & fi' 
elle avoir connu quelles en feroient les 
fuites , n’auroit-elle pas crié plutôt : 


Que tels prifents J oient pour mes ennemis (<*)• 


Mais fi la bonté infinie du Créateur 
lui permettoit de donner aux créatures 
une liberté dont elles pourroient faire 
un mauvais ufage aufli-tôt qu’un bon 
ufage , il faudroit pour le moins dire 
qu’elle l’engageroit à veiller de telle 
forte fur leurs démarches , qu’elle ne 
les laifleroit pas a&uellement pécher. 
Son amour infini pour la vertu , fa haine 
infinie pour le vice , fa fainteté en un 
mot , uniroit fes intérêts avec ceux de 
la bonté , & par le concours de ces deux 
divins attributs, le mauvais ufage du 
franc-arbitre feroit détourné toutes les 
fois qu’il feroit prêt à éclorre. Les peres 


( a ) Hojlibus eveniant talia dona meisi 


v 
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qui ne peuvent refufer à un enfant îa 
permiflion de marcher feul , ou de mon- 
ter une échelle à bras / ou d’aller à che- 
val , lorfqu’iî eft vifible qu’il tombera 
fi l’on n’y prend garde , ne manquent 
jamais de donner ot dre que de quelque 
côté qu’il chancelle , il trouve toujours 
un appui. Si une bonté finie , & qui ne 
peut pas concilier invifiblement fon fe- 
cours avec les forces d’un petit enfant , 
empêche toujours , quand elle le peut , 
qu’il ne tombe , ou qu’il ne fe blefle 
avec un couteau qu’il a fallu lui accor- 
der pour faire ceiïerfes pleurs , combien 
plus devroit-on être perfuadéque Dieu 
auroit prévenu le mauvais ufage du 
franc - arbitre , lui qui eft infiniment 
bon , infiniment faint , & qui peut in- 
failliblement incliner la créature vers 
le bien , fans donner atteinte aux pri- 
vilèges de la liberté. C’eft ainfi qu’un 
Manichéen pourroit répondre à l’Ori- 
génifte , fur la première des trois pro- 
positions qu’on a vues cirdeft'us.. On 
voit bien , fans que je le dife* qu’il 
fe ferviroit quelquefois des. arguments 
qu’on appelle ad kominem. 

Pour ce qui eft de la raifon alléguée 
par l’Origéntfte , qu’il falloit accorder 
la liberté à la créature afin de donner 
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lieu à la vertu & au vice , au blâme 
& à la louange , à la récompenfe & 
aux peines , on la pourroit très- 
bien réfuter facilement. Il fuffiroit de 

S 

répondre que , bien loin qu’une fem- 
blable raifon ait dû obliger un Etre in- 
finiment faint , & infiniment libéral , 
à donner le franc-arbitre aux créatures, 
elle devoit au contraire l’en détourner. 
Le vice & le blâme ne doivent point 
avoir lieu dans les ouvrages d’une caufe 
infiniment fainte , il faut qu’ils y trou- 
vent bouchées toutes les avenues , tout 
y doit être louable ; la vertu y doit 
occuper tellement les poftes , que la 
qualité oppofée ne s’y puific jamais 
fourrer. Et comme tout doit être heu- 
reux dans l’empire d’un Souverain Etre 
infiniment bon & infiniment puifiant , 
les peines n’y doivent point avoir lieu. 
On ne doit point trouver, en voya- 
geant dans ce vafte empire , une vallée 
de larmes , ni un veftibule tel que celui 
dont un grand Poète a donné cette défi- 
cription. 


V tfiibuiusm ante ipfum , primifque in faucibus Orci , 
Laciat 6* ultrices pofuere cubilia cura : 

P allentefque habitant morbi , trifiifque feneclus: 
i»t metks } & malcfuada Famcs , & turpis Fgejias , 
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( Tcribiles- vifu forma ) Letkumquc , laborquc ; 

Tiim confanguincus Lcthi fapor : & mala mentis 

Gaudia 7 mortiferumque adverfo in limine BelLum : 

Ferreique Eumcnidum thalami ; & Difcor dia dcmens f 

Vipercum crinem vittis innexa cruentis (a)* 

% 

Sans traverfer des efpaces remplis d’hor- • 
reur , on doit rencontrer d’abord les 
théâtres de la félicité. 

t 

4 » 

« » • 

« 

Devenêre locos latos , & amana viret a 
F ortunatorum nemorum , fedefque beatas . 

Largior hic campos œtber , & luminc vcjlit 
Purpureo folemque fuum , fua fidera norunt ( b ). 

La vertu , la louange , les faveurs 
peuvent fort bien exifter fans que le 
vice , le blâme & les peines ayent au- 
cune autre exiftence que celle qu’on 
nomme idéale & obje&ive. L’Origénifte 
ne le peut nier , puifqu’il reconnoît une 
félicité éternelle pour toutes les créa- 
tures libres , qui fuccédera à quelques 
fiecles de fouffrance. La vertu , la louan- 
ge , les bienfaits auront lieu pendant la 
durée infinie de bonheur ; mais le vice, 
le blâme & les peines n’y auront aucune 

exiftence hors de l’entendement. Si l’Ori- 

« * 

(a) Virgil. Æn, lib. Vl.verf. 273. 

{b) Idem , ibid, yerf, 638, • ' jj 
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génifte répond , que ces bienfaits ne fe- 
voient pas une récompenfe , au cas que 
les créatures n’euflent point été douées 
de liberté , nous répliquerons qu’il n'y 
a nulle proportion entre une félicité 
éternelle , & le bon ufage que l’homme 
fait de fon franc-arbitre : c’eft pourquoi 
le bonheur éternel que Dieu fait fentir 
à un honnête homme , ne peut point 
être confidéré , proprement parlant , • 
comme une récompenfe ; c cft une fa- 
veur , c’cll un don gratuit. On ne peut 
donc' pas prétendre, (lion l’exaditude 
des termes , que le franc-arbitre a dû 
être conféré aux hommes afin qu’ils puf- 
fent mériter le bonheur du. Paradis , & 
l’obtenir à titre de récompenfe. Ce lan- 
gage pourroit avoir lieu tout aufii bien 
quand même il n’y auroit qu’une fubor- 
dination enfe la vertu & le bonheur 
éternel, c’eft- à- dire , une liaifon de 

Î >enfées nécefiàirement vertueufes dans 
aquelle lê'bonheur fuivroit & la vertu 
précéderoit. Je lailfe à dire que plus la 
félicité éternelle feroit éloignée de la 
notion de récompenfe , plus marque— 
roit-elle le caradere d’une bonté infinie. 

II. Laréponfe h la fécondé propofi- 
tion ne nous arrêtera guere. Le Mani- 
chéen ne manquerait pas d’obferyer 


dk Bayle. za 

que , l’impénitence n’étant autre chofe 
qn’un mauvais ufage de la liberté tout 
revient à un , foit que l’on dife que 
Dieu ne damne les gen . qu’à caufe qu’ils 
ne fe répente nt pas , foit que l’on dife 
qu’il les damne Amplement à caufe qu’ils 
ont péché. J’avoue que , généralement 
parlant , c’eft une marque de miféri- 
corde , que de vouloir remettre la peine 
à ceux qui auront regret de leur faute ; 
mais , quand on promet de pardonner , 
fous la condition du repentir , à des 
gens dont on elt très-alluré de l’impé^ 
nitence , on ne promet rien , propre- 
ment parlant , & l’on eft tout aufli ré- 
folu à les châtier , que fi l’on ne leur 
offroit aucune grâce : fi vous vouliez 
tout de bon les exempter de 'la peine , 
vous les empêcheriez d’étre impénitents , 
chofe très-facile à celui qui eft le maître 
des coeurs. Voilà encore des arguments 
ad hominem. 

, III. A l’égard de la troifiéme propo- 
fition , & de fes preuves , le Manichéen 
pourroit demander, d’abord fi l’Origé- 
nifte oferoit bien déterminer la durée des 
tourments qui précédent l’éternité bien- 
heureufe. On n’oferoit la déterminer , 
car non - feulement on l’ignore , mais 
^aufii on craindroit ou de la faire trop 
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courte , ou de la faire trop longue. Si 
on la faifoit trop courte , comme par 
exemple de cent ans, on craindroit d’être 
accufé de lâcher la bride aux pécheurs ; 
& fi on la faifoit d’un million d’années', 
on craindroit de ne point donner une 
jufte image de la miféricorde de Dieu , 
& de ne point lever tout le fcandale de 
la cruauté prétendue de la doctrine des 
enfers. On ne fe fie donc guere à la 
nullité de proportion entre la durée d’un 
million de ficelés , & une durée infinie , 
& l’on ne voit pas que ce foit réfoudre 
la difficulté que de dire , qu’il y a in- 
finiment moins de proportion entre la 
durée de la terre & U éternité , quil n ’y 
en a entre une minute & cent millions 
d’années. Ce qui fe peut adorer d’autant 
de millions de fiecles qu’il y a de goûtes 
d’eau dans l’Océan. Ce nombre déficelés 
multipliés tant qu’il vous plaira ed une 
chofe finie , or il n’y a nulle proportion 
entre le fini & l’infini ; il n’y en a donc 
aucune entre quelque nombre de fiecles 
, que ce foit & l’éternité. Cependant per- 
fonne ne peut s’empêcher de juger que 
lajudice divine feroit moins févere, fi 
elle faifoit ceder au bout de cent ans le 
malheur des reprouvés pour les intro- 
duire au paradis , que fi elle ne faifoit 

* ce 
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Ce changement qu’au bout de cent mille 
fiecles. Quelque effort que l’on fafi'e fur 
fon efprit , on ne .fauroit fatisfaire la 
raifon en lui difant , qu’à la vérité Dieu 
s’appaifera enfin , mais que ce ne fera 
qu’après que les peines infernales , telles 
qu’on les décrit ordinairement , auront 
duré autant de millions d’années qu’il 
y a de goûtes d’eau dans la mer. Ce 
nombre d'années qui n’eft*rien en com- 
paraifon de l’éternité, parole néanmoins 
une durée très-longue quand il eft confi- 
déré en lui-même, & par rapport à la 
perfonne fouffrante. D’où que cela 
vienne , foit qu’il faille dire que notre 
raifon eft trop fotte pour pouvoir étrq 
trompée , foit qu’il y ait réellement; 
quelque fource d’illufion & de fophifmc. 
dans les idées du temps , on ne peut ôter 
de l’efprit d’un Philofophe neraifonnanc 
qu’en Philofophe , que le fupplice d’une 
Créature continué pendant cent mille 
millions de fiecles , eft incompatible 
avec la fouveraine bonté du Çréateur. 
On doit fuppofer que l’Orîgénifte fenc* 
bien cela , & que c’eft pour cette raifort 
qu’il n’oferoit dire que le purgatoire des 
damnes fera d’une u longue durée. Oif 
vôici comment il me femble qu’un Ma- 
nichéep le pourroit p relier. .Vous trou-? 
Tome K ' ~ ' B 
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veriez de la cruauté dans un fupplice îî 
long , prenez feulement la moitié de 
cette durée , . & fi vous trouvez autre 
chofe qu’une diminution de rigueur , 
vous vous abufez vous-même , car cin- 
quante millions d’années ne different de 
cent mille millions que du plus au 
moins , & l’on ne paffe pas de la cruauté 
2 la fouveraine bonté par la fimple dimi- 
nution de 'la cruauté : les qualités au 
fuprême degré , la chaleur par exemple 
exclut abfolument tous les degrés de 
froideur , il faut donc que la bonté au 
fouverain degré exclue tous les degrés . 
quelconques de la qualité oppofée. Vous 
ne pouvez donc parvenir à la fuprême 
bonté de Dieu , qu’en fupprimant juf- 
qu’à la derniere minute les fupplices des 
enfers. Car ce que Dieu peut être un 
moment , il le peut être deux heures & 


chaque inftant de la durée des chofes,‘ 
‘Les qualités de la créature font fufcepti- 
bles du plus & du moins , & ne font 
jamais parfaites , mais nous les appel- 
ions parfaites lorfque ce qui leur manque 
n’eft point fort fenfible.' Nous Jouons la 
jufiçllè d’un horloger, lorfquô fit pen- 


deux fiecles , & dans toute 1 etermte ; 
mais ce qui feroit incompatible avec fa 1 
nature dans l’éternité , l’èft auffi dans 
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düle ne fe détra&e que dans, deux ou 
trois fécondes fur une année ; mais la 
juftefîè d’un ouvrier fouverainemenc 
parfait exclut abfolument toutes excep- 
tions ; fa fainteté , fa fageffe , &c. font 
abfolument fimples , & fans nulle me- * 
lange de qualités contraires , je dis (ans 
le plus petit mélange qui fe puiffe con- 
cevoir , ou qui puillb être dans la nature 
des chofes. - 

IV. L’idée de cette bonté exclut tous 
les defauts qui fe rencontrent prefque. 
toujours dans la maniéré dont les hom- 
mes font du bien les uns aux autres. Les 
lins fe plaïfent aux délais ( a ) , les autres 
ne peuvent fe rendre utiles que par des 
détours , & ils font contraints malgré 
eux de faire paffer par le mal ceux qu’ils 
veulent mener au bien. Les peres qui ne 
peuvent corriger qu’à coups de fouet les • 
. mauvaifes inclinations d’un enfant , lui 
font fefitir la douleur des coups de verge ; 
mais ils s’en garderoient bien s’ils étoient 
perfuadés qu’une complaifance fans bor- 
nes (eroit un moyen pîus efficace de cor- 


{a) Ces délais font quelquefois <î ennuyans que 
Ton demande enfin comme une grâce , la promptî- 
, tude du refus r 

• Jam/atis cfl , finem , ù Cæfar , pro mt/nere pofco 
Rcm^ut tneam feu àas , perfict î ftve negas\ 

£ x 
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» 

reétion. Ils le contraignent d'avaler un* 
médecine , qui lui caulera des tranchées, 
& dont l’amertume lui fera infupporta- 
ble ; mais ils n’en uferoicnt pas de la 
forte , s’ils favoient un autre moyen de 
le guérir. Ils fc ferviroient du fucre , & 
de tout ce qui fcroit le plus à fon goût t 
s’ils efperoient de trouver là un meilleur 
remede. Ne pouvant éviter de lui faire 
prendre une potion défagréable , ils en 
adoucilfent l’amertume le mieux qu’ils 
peuvent par de petites tromperies (a) , 
& quoiqu ils regardent comme une foi- 
bleffe ridicule les plaintes qu’il fait du 
mauvais goût d’une médecine , perfua- 
dés qu’ils font quen très-peu de tems il 
ne le. J en tir a plus , & que le remede lui 
Jcra du bien ; nonobftant cela , dis-je , 
ils lui épargneroient de tout leur cœur 
cette peine , & le guériroient par des 


( a ) Puerif abfinthia terra mtdentts 
Càm darc conantur , priàs or as pocula circum 
Contingunt mellis dulcis flavoque liqttore t 
f/t puer or um a tas improvida ludificetur 
Labrorum tenus intereà perpotet amarum 
jibftnthi laticem , deceptaque non capiatur ; 

Sed potiùs tali faclo recreata valefcat • 

Lucret, De natura rcrum lit, X# ver/ 933* 
Lh* iYt ver/* II« 

w 1 * 


de Bayié, ' «9 

liqueurs les plus favoureufes du monde 
' s’ils le pouvoient. Il n eil pas bcfoiti 
d’être pere pour fentir de telles difpofi- 
tions dans Ton ame. Il n’y a ni médecin j 
ni apothicaire , qui ne fa fie des excufes 
de ce que les remedes font amers , & 
qui ne proteftetrçue s’il étoit poflible de 
leur donner le goût de la fauce la plus 
excellente , que les meilleurs cuifmiers 
fâchent faire , on n’y épargneroit point 
fon induftrie , mais qu’une néceffité que 
tout l’art humain ne peut furmonter - f 
•oblige à faire prendre des médecines dé- 
fagréables. Il eft fur que ce langage eft 
fincere lors même que l’on s’en fert au* 
'près d’un malade que l’on n’avoit jamais 
Vu. Demandez a un chirurgien qui remet 
le bras à une perfonne inconnue , fi vous 
pouviez faire cette opération fans caufet 
aucune douleur , ne la feriez-vous pas 
de cette maniéré ? il vous répondra que 
cette queftion eft inutile , & qu’on doit 
■ tenir pour indubitable qu’un homme de 
fa profeflion , qui fauroit panfer une 
plaie de deux maniérés également bon- 
nes , mais l’une douloureufe , l’autre 
agréable , &r qui préféreroit celle-là à 
celle-ci , feroit un monflre de cruauté , 
un tigre , un Cannibale qu’il faudroit 
faire expirer inçeflamment fur une roue* 
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Les maîtres d’école pour l’ordinaire n’ortt 
pas l’efprit bien tourné ; cependant je 
doute qu’il y en ait d’une pédanterie 
afièz fauvage , pour aimer mieux em- . 
ployer le fouet que les carelîès , lors 
même qu’ils feroient certains que ladou- 
* ceur & la complaifanc% feroient autan* 
de profit à leurs difciples que les châti- 
ments. Ne donne- t-on pas des frian- 
difes à de petits écoliers pour vaincre 
leur répugnance (a) ; recourir aux gron* 
derics & à la férule fans néceflité , je 
veux dire fans que cela foil plus profi- 
table que les carelfes & que les préfents t 
c’ell être brutal. 

On pourrait amplifier à perte de vué 
eette indudion , & de là naîtrait un® 
conféquence qui décontenancerait un 
Origénifte ; car on en pourrait conclure 
que les idées de l’expérience & les idées 
métaphyfiques s’accordent à nous mon» - 
trer que faire du mal à quelqu’un , lors 
jnême que ce n’dt que pour peu de tems , 

& pour en tirer un grand bien , eft une 
chofe incompatible avec la bonté , à 
moins qu’il ne foit impoflîblc de trouver 
un chemin droit par où l’on puilfe mener 

< •* 

* 

(<î) Ut pueris olimdant cruJlulahLtndi doctores^ele* 
0M/tfa vcii/it utdlfurt prima* Rorat. Sac, i ylibri 3 ^ 
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ce quelqu’un de bien en bien conftam- 
ment Ôc invariablement. On a donc Beau 
dire que les peines des damnes ayant 
duré un certain temps , qui fera fort 
court en comparaifon de Peternité , fe- 
ront fuivics d’un bonheur qui ne finira 
jamais ; cela ne laiffé pas de paraître 
d’autant plus incompatible avec la bonté 
de Dieu , que c’eft une bonté infinie & 
fouverainement parfaite , qui ne. peut 
foufirir. la moindre diminution , ni la 

^ J % \S“ 

moindre interruption fans cefibr d’étre 
parfaite. Souvenons-nous de la doélrine 
des Scholafliques fur la nature des pre- 
mières qualités. La chaleur extrême , in 
fummo gradu ou ut oclo , comme ils 
s’expriment , n’eft plus une qualité pre- 
mière , fimplc , & dans la perfe&ion ,* 
dès qu’elle eft mêlée avec le plus petit 
degré de froid qui puiffe exiller. Elle 
pafle dès - lors dans la nature des fé- 
condés qualités ou des qualités com- 
pofée^ ; les eilenccs^ confident in in- 
divijibïli , dans un point indivifible ; 
pour peu que vous en ôtiez , vous les 
détruifez entièrement. Il leur faut touc 
ou rien , & ai.rifi quelque mince que 
puiiTe être le mélange de la qualité mal- 
faifante avec la bonté , cette bonté perd 
l’effence de la bonté parfaite; elle change 

B 4 
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d’efpcce & fè trouve appartenir à l’efpeeé 
des qualités imparfaites. Je mets en mar- 
ge l’axiome pliilofophique qui prouve 
cela (a). Il faut donc que fi les Origé- 
nilres fe veulent tiser d’affaire , ils ajou- 
tent une nouvelle héréfie aux précéden- 
tes , il faut qu’ils foutiennent qu’il a été 
impofïïble à Dieu de conduire les créa- 
tures libres à un bonheur éternel , fans 
Qu’au préalable elles fouffriffent les mi- 
feres de cette vie , & puis pour un cer- 
tain temps les infernales. Ils pourroient 
alléguer que tout de même que les poifi 
fons ne peuvent vivre dans l’air, ni les 
hommes fous les eaux , les efprits ne 
fauroient entrer dans le paradis pendant 
qu’ils font chargés de la crafie , que leur 
union avec la matière élémentaire leur 
communique ; qu’il faut donc les en 
purger dans les fournaifes infernales 
après quoi ils font en état de vivre heu- 
reux dans les régions cèle fi es. Selon cette 
fuppofition la bonté de Dieu peut fub- 
fifier toute entière avec les tourments 
de la créature , tout comme l’amitié 
d’un opérateur fe conferve entièrement 
pour la perfonne qu’il taille , quoiqu’il 


(<i) Bonum ex intégra caufâ , malum. ex quocumque 

difeHu, 
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lui faiïe fourfrir de très-cruel les douleurs, 

' dont il ne lui e-lt pas poffible de Pexemp- 
. ter. Mais fi. l’on recouroit à cette hy- 
pothefe , on ne feroit qu’adopter une 
partie de l’erreur des Manichéens ; on * 
iàuveroit la bonté de Dieu aux dépens 
de fa puilfance ; on admettroit la ma- 
tière comme un principe incréé , & fi 
eflèntielloment mauvais que Dieu n’en 
pourroit reâifier les défauts. Ce feroit 
donc , non pas répondre aux difficultés 
des Manichéens , mais les faire triom- 
pher. Les obfervations qui ont été faites 
furie mal phyfique , par rapport a la 
bonté-de Dieu, fe peuvent facilement 
appliquer au mal moral parîapport à la 
fainteté divine. 

V. Il faut prendre garde que fi Ori- 
, gene pouvoit répondre aux objections 
des Manichéens , il ne s’enfuivroit pas 
•que l’on pourroit les réfoudre à plus 
forte ra'ifon par des principes beaucoup 
meilleurs , & plus orthodoxes que les 
Cens. Car tout l’avantage , qu’il peut 
trouver dans cette difpute , procédé des 
faulTetés qui lui font particulières , don- 
nant d’un côté beaucoup d’étendue aux 
forces du franc-arbitre , & fubftituant 
de l'autre à l’éternité malheureufe qu’il 
fupprime une félicité éternelle. Le plus 

B 5 
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fort argument des Manichéens eft fondé 
fur l’hypothefe que tous les hommes , à 
la rcferve de quelques-uns feront dam- 
nés éternellement. 

VI. Il n’y a perfonne aujourd’hui qui 
donne fi peu de prife aux Manichéens 
que la fccte de Socin , mais ce n’eft qu’à 
caufe qu elle s’efi plus éloignée que les 
autres de l’hypothcfe des Particularises 
( a ). Or pendant qu’elle n’ira pas encore 
plus loin , elle ne fera pas plus heurcufe 
que l’Origénifmedans cette difpute; elle 
y fuccombera fi elle ne joint à fes autres 
impiétés , celle de dire que la matière 
efi un principe dont Dieu ne peut dif- 
pofer que jufques à un certain point , 
& que hors de-là il faut qu il cede à fa 
réfiftance , & qu’il s’accommode aux 
défauts incorrigibles qu’il y rencontre. 
Si les Sociniens ne fe chargent pas encore 
de ce blafphême , iis fe verront réduits 
i l’abfurde , je veux dire à nier des v„é- 
rités d’expérience : V oici comment. Ils 
nient 1 éternité de l’enfer , parce qu’ils 
ne fauroient comprendre qu'elle s’ac- 
• corde avec la bonté infinie de Dieu. Ils 

fa) Ce font ceux qtù prejfent avec le plue de rigueur 
le Je ns littéral de Saint l J aul fur le dogme de la pré • 
dtflinatïon abj'olue & de la nécejjité de la grâce , 6* 
jlt la perte du fane arbitre* 


(U 
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ne comprennent pas que cette bonté foie 
compatible avec un enfer- de cent fois 
cent mille millions d’années. Tant de * 

j * ♦ ^ \ * * * * 

fiecles de foufirances leur paroifl'ent une 
cruauté horrible. Mais comme de cette 
cruauté on ne parviendra jamais jufqu’à. ' 
la bonté infinie par le retranchement do 
mille fiecles , & puis encore de mille , 

&c. pendant qu’on Jailièra de refte quel- 
ques années de tourment , il faudra dire 
fi l’on veut éviter les inconféquences , 
que fous un Dieu infiniment bon , il 
ne peut point y avoir d’enfer. Cela prou- 
ve trop , on ne comprend point , après 
cette thefe , qu’il puiilè y avoir des ma- 
ladies & des chagrins parmi les hommes; 
Vous pofez donc deiprincipes d’où s’en- 
fuit la fauffetc & même l’impofïïbilité 
de ce qui exifte très-certainement , & 
dont on ne fait que de trop fâcheulès 
expériences. Direz-vous que , fous les 
meilleurs Monarques-, il y a & des ca- 
chots , & des tortures,, & des gibets*, 

& des bourreaux qui font fouvent des ' 
exécutions ? On vous répondra qu’au- 
cune de toutes ces chofes n’auroit lieu, . 
fi ces Monarques avoient la force d’inf- 
pirer à tout le monde une ferme réfolu- 
tion de- fe comporter comme il faut, % 
Quel moyen de fe tirer de ce labyrinthe, 

** ■' B 6 
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il Dieu difpofe de la matière comme bon 
lui fcmblc , & s’il eit l'auteur libre des 
IqÎx qui aflujettifîent l’homme aux ma- 
ladies & aux déplaifirs ? On fera donc 
obligé de dire pour le dégager , qu’il ne 
fait pas tout ce qu il veut , & que la 
matière contient des femences de mal qui 
germent ou d’une maniéré ou d’autre, 
bon gré malgré qu’il en ait , & quelque 
combinaifon ou quelque tifiu qu’il falTe 
'de corpufcules. 

VII. C’dt ainfi qu’il faut apprendre 
leur devoir à ceux qui veulent allujettir 
la Théologie à la Philofophie. Il faut 
leur montrer les conféquences abfurdes 
de leur méthode , & les ramener par-là 
à cette maxime de Ruimilité chrétienne, 
t’ett que les notions métaphyfiques ne 
doivent point être notre réglé pour juger 
de la conduite de Dieu , mais qu’il faut 

Ce conformer aux oracles dç' l’Ecriture. 

* 1 « * 

à * 

.* §. V. • - f 

"Parallèle de V opinion d'Origene tou- 
chant la non-éternité des peines, avec le 

dogme des Sociniens fur cet article . 

+ * 

« * 

» Qrigrcne a mis les Démons & les 

fc> # _ 

» damnés , à peu près au meme rang , 
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» où les papilles mettent les fideles & 
» les régénérés , qui meurent chargés 
» d’un grand nombre de péchés veniels, 
>> & qui n’ont pas de quoi faire dire des 
ri méfiés pour abréger ou pour adoucir 
» ■ leurs peines dans le Purgatoire , dont 
» le feu ne différé de celui de l’enfer 
» qu’en durée. Ainfi les libertins , qui 
ri ' perfcverent dans leur libertinage & 
»> dans leurs crimes jufqu’à la mort , 
x> peuvent à peu près avoir , félon la 
» théologie d’Origene , les mêmes crain- 
» tes & les mêmes efpérances , que les 
» meilleurs catholiques ont , félon la 
» doétxine de leurs prêtres & de leurs 
» moines. Le temps n’eft rien en com- 
» paraifon de l’éternité. Un enfer tem- 
» porel ne peut être mis en . parallèle 
» avec un paradis éternel. Il eft vrai 
» que les maux préfents effacent , dans 
» l’efprit des mondains, l’idée des biens 
» *à venir ^ & que le fentiment de ceux- 
» là eft ordinairement plus vif & plus 
» fort , que le defir & l’efpérance de 
ri ceux-ci. Mais cela vient de la folie 
» & de la corruption des hommes , & 
» non pas de la nature des objets. Dè 
* plus, il -faut favoir que les maux à 
» venir font à peu près confédérés com- 
» les biens k venir 3 c’eft-à-dire que les 
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» étourdis & les brutaux ne font guere 
» touchés ni des uns ni des autres ; mais 
» les fages & les gens à réflexion , envi-, 
» fagent de près les peines & les joies 
» de l’autre vie , & s’en font une jufte 
» idée. D’où il fuit que les gens de là 
» première efpece > ne feront pas plus 
y? effrayés de l'enfer ou du purgatoire , 
» dont Origene les menace , qu’en cou-j 
» rages & çonfolés par la fin de leurs 
» fupplices j & par la jouiflànce d’une 
» béatitude étemelle dans le paradis , 

. » que ce Dodeur leur fait efpérer : & 
» qu au contraire ceux qui ont des pen- 
» lees plus férieufes & plus profondes , 

. » jugeront des biens & des maux futurs 
» par leur durée , & fe résoudront fans 
» peine à traverfer quelques ficelés de 
yy mauvais temps , s ils (ont allurés de 
» trouver au-dela une éternité de bon- 
» heur & de joies infifties. Pour la doc- 
» trine des Sociniens , elle ne donne 
» point d’autre confolation aux pé- 
» eheurs endurcis , que leur anéantiliè- 
» ment. Or de la maniéré dont les 
» hommes font faits , ils aiment mieux 
» être malheureux & heureux fuccclli- 
» vement, que de n’être point du toufc 
.» Et félon la droite raifon , il y a in^- 
» finiment plus, d’avantage à être éter- 
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» nelîement comblé de bonheur , «après 
» avoir foufièrt quelque tems , qu’à 
» rentrer dans le néant , & à fe voir 
» ainfi privé pour jamais d’une béati- 
» tude infinie , dont on pouvoic s’afîii- 
» rer la poflèfiion , & que l’on ne perd 
» que par fa négligence.... (a) L’erreur 
» ci Origene pourra infpirer le mépris de 
» la répentance à quelques - uns , & 
» celle des Sociniens pourra en retenir 
» d’autres dans l’impiété. Cependant 
» l’une & l’autre eit très-pernicieufe ; 

» & c’eft avoir un faux poids & une 
» fauffe mefiire, & une acception de 
x perfonnes trop vifible , de dire que 
» l’erreur d’Origene , quoique dange- 
» reule , n’a rien d’impie ; mais que 
» l’opinion Socinienne eu 1 impiété Epi- 
» curienne. Si Origene avoit anéanti des 
» reprouvés, après un long purgatoire , 
» (a Théologie feroit moins indulgente 
x aux pécheurs impénitents , que celle 
» des Sociniens , qui les anéantirent 
» fans leur avoir fait fouffrir aucune 

* y 

» Ipcine confidérabîe (£). Mais le pa- 

( a ) Saurin. Examen de la Théoîogie de Mr. Ju- 
tiea s pag. 690., 

(b) IL fcmble que Mr. Saurin tombe d'accord de ce 
qu'avance Jbn adverfaire , que les Sociniens enfci~^ 
gnent que l'ami des méchants efl anéantie au mèmè 
moment qu'ils meurent . Ce n'cft pas là la doctrine 
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» radis qu’il leur promet au bout dé 
» leur enfer , & qui les rendra éternel - 
» lement fèmblables aux Apôtres , aux 
» Martyrs & aux plus grands Saints , 
» eltun puiU'ant contre -poids contre la 
» terreur d’un fiipplice , qui fera place 
» à des joies & à des félicités éter- 
» nelles. « 

§. VI. 

« 

Du Salut d’Origene. 

Rien n’eft plus finguîier que les dis- 
putes qui s’élevèrent au fujet du falut 
d’ürigene, prefqu’auffi-tôt après la con- 
damnation de fes Livres. Le jugement 
de l’Eglife , quelque défavorable qu’il 
lui fût , n’étoit point une raifon fuffi- 
fante pour damner ce grand Docteur qui 
avoir pu fe tromper fans être hérétique , 
n’ayant point Soutenu Ses opinions avec 
opiniâtreté & en efprit de rébellion , 
puifque l’Eglife n’avoit point prononcé. 
Il efi plus que vraifemblable qu’Origene 
fe Seroit Soumis à Son jugement s'il af^oit 
été rendu de Son vivant. Il y a bien des 


de cette Secle qui en feigne feulement que leurs peines 
cejferont enfin par V anéanti Jfcment de leur ame. Il eft 
y rai auffi que Ai. Saur in s'exprime d'une maniéré 
fut peut fignifier qu'il n'impute point cela à la fecte. 
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Saints dans le calendrier qui n’ont pas 
vécu au/Iî chrétiennement que lui , ni 
fouffert autant pour la foi, ni eu tant 
d’ardeur pour le martyre , ni fait une 
aufli dure pénitence. Il y a donc-beau- 
coup plus d’apparence , même félon les 
principes du Chriltianifme , de le croire . 
fauve que damné. 

Jean Pic , Comte de la Mirande , 
ayant' publié à Rome , entre fes neuf 
Cens Proportions , qu ’ il eft plus raijbn- 
nable de croire le Jalut d' Origene , que 
fa damnation ; les maîtres en Théologie 
l’en reprirent', difant que cette conclu- 
fion eft téméraire & blâmable , quelle 
Jént l hcréfte , & eft contraire à la déter- 
mination de V Eglifte univerfelle. Ces 
maîtres en Théologie prétendoient donc 
faire un article de foi de la damnation 
d’Origene. Cependant Pic de la Mirande 
avoir le Pape de fon côté, avec un grand 
nombre de ceux qui compofoient le Sé- 
nat Apoftolique , qui penfoient plus 
fçnfement que ces maîtres en Théolo- 
gie , efprits envieux & brouillons. 

M. Cottibi , Miniftre de Poitiers, 
qui changea de Religion en 1660 , em- 
porté par fa vénération pour les vertus , 
le génie & les fonffrances d’Origene , - 
ofa lui donner le nom de Saint , à l imi- 
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tation d’Erafme , qui fe fcntoit quel- 
quefois tenté de donner le même titre à 
Socrate. Il eft vrai que Cottibi en reçut 
de vifs reproches de les anciens confrères. 

Dès 162.9, le Jéfuite Etienne Binet 
avoit publié un ouvrage touchant le 
falut d’Origenc , ou il n’ofoit fe déclarer 
pour l’affirmative qu’en tremblant. Il 

{ >rit le parti de donner , à cette affaire, 
a forme d’une révifion de procès. Il fit 
ouïr des témoins ; il fit plaider pour & 
contre , & intervenir les conduirons 
des gens du Roi du Ciel. Enfin il fit pro- 
noncer cet arrêt. » Vu tout ce qui a été 
» dit de part & d’autre , & les conclu- 
» fions des gens du Roi du Ciel , il a • 
» été dit que l’affaire fera appointée au 
» conféil fccret de Dieu , & à lui réfer- 
» vée la fentence définitive. Et néan- 
» rnoms par provifion , & au profit 
» d'Origene , a été dit que tout bien. 
» balancé , les preuves qui le fauvent 
» font plus fortes & mieux concluantes 
» que celles qui le damnent; partant, 
» il ÿ a plus d’apparence de le croire 
3) fauvé que damné (a). 

On lit , dans le Pré fpirituel , qu’un 
bon homme fe trouvant en peine fur le 
falut de l’ame d’Origene , après les ar- 
ia) Binet, du Salut d’origene » P- 468. 
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de n tes prières d’un faint Vieillard , il vie 
comme une efpece d’enfer à découvert ,, 
que là il reconnut les héréfiarques qu’on 
lui nomma tous nom par nom y & au 
milieu il y vit Origene qui étoit damné 
avec les autres , & chargé d’horreur , de 
flammes & de confufion. Voilà une des 
(implicites fans nombre , qu’on trouve 
dans ce miférable livret. L’excellente 
preuve de la damnation d’un Doâeuc 
du Chrüliamfme , les vidons d’un her- 
mite ! 11 efl: écrit , dans la vie de fainte 
Mecbtilde, que Dieu lui révéla qu’il ne 
vouloit pas que le monde fût ce qu’étoit 
enfin devenu Samfon , Salomon & Ort- 
gene , pour donner de la terreur aux 
plus forts , aux plus fages , & aux plus 
Lavants de ce monde , les tenants en fuf*. 
pens dans cette incertitude. Cette fe-~ 
conde vifion a au moins un lens moral , 
& montre combien il eft téméraire de 
- vouloir pénétrer les jugements de Dieu. 

Je finirai cet article par une réflexion, 
dont le Leéteur pourra faire fon profit : 
c’eft qu’Origene méritoit bien detre 
damné par les hommes , pour avoir 
voulu les délivrer de la crainte d’une 
éternité malheureufe. 
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§. V I I. 

Deux O agent Cm es , l'un charnel , 
Vautre jpïrituel . 

Quelques-uns des Seâateurs d’Origene 
poulîèrent les conféquences de Ton fyf- 
tème julqu’aux fenfualitésque 1 on a vues 
depuis parmi les Moliniltes. » Tandis 
» que les contemplatifs fans étude don- 
» noient inconfidérément dans toutes 
» les chimères d’Origene , d’autres plus 
» éclairés qu’eux , mais aulïï plus cor- 
» rompus , en apperçurent les confé- 
» quences très-favorables à leurs déré- 
» glements ; & de ce que la chair n’étoic 
» plus regardée que comme la prifon 
» de l’elprit , & nullement comme une 
» partie de nous-mêmes , fan&ifice par 
» l’union quelle a avec Jefus-Chrift, 
» & deflinée à regner avec lui dans la 
# gloire y ils conclurent que les fouil- 
» lures de la chair n’étoient pas capa- 
» blés d’ôter h l’efprit fa pureté , ni de 
» le priver de la grâce du Créateur. On 
» fait aflèz à quelles abominations con- 
» duit ce déteîlable principe qui forma 
» dans l’Orient une fécondé feéte d’Ori- 
» geniftes fi décriés par leurs défordres, 
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t> qu’on leur donna les noms à 1 infâmes 
» & de débordes. Ce double Origénifme, 
)> l’un charnel l’cfctre fpirituel , a pour 
» témoin faint Epiphane. Ainfi , on ne 
» le prendra pas pour l’invention d’un 
» hiftorien qui cherche dans les fiecles 
» partes , des portraits de ce qui fe voie 
» dans le nôtre. Beaucoup moins doit-: 
» on le regarder comme une occarton 
>•> ménagée pour avoir lieu de s expli- 
» quer fur les affaires préfèntes. Si l’exé- 
» crable Molinos , tout oppofé qu’il 
» étoit au charte Origene , n a pas lairtç 
» de devenir , comme lui , le chef d’une 
» héréfie fpirituelle & d’une héréfie 
» charnelle , il ne faut pas s’en éton- 
» ner. L’héréfie la plus fpirituelle, pour 
» peu qu’elle ait d’affinité avec les 
» mœurs & de rapport à la pratique , 
Ouvre le chemin aux plus monftrueux 
» défordres. Tel foupire & s accufe lui— 
» même après avoir commis une mé- 
» chante aftio'n que je n’ai pu éviter , 
» dit-il ,'Dieu m’ayant refufé la grâce. 
» Tel autre , de ce que Dieu lui a ôté 
» les moyens d’éviter cette même ac- 
» tion , conclut qu’elle ne fauroit être 
» criminelle , & la commet fans rou- 
» gir ( a ). 

(a) Hiftçirede T Origénifme, par leP,Doucin,p, 
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Cet (Vigcnifme charnel ne dura guere , 
& fut plus aifé à détruire que l’origé- ' 
nifme fpirituel. » C ? qui femblera in- 
» croyable & qui mérite néanmoins 
» d’ètre foigncufement remarqué , une 
» héréfie charnelle eft moins à craindre 
. » pour l’Eglife , que celles où l’on ne 
voit rien que de très-réglé dans les 
»> mœurs. Il n’en faut. point d’autres 
» preuves que celles du double Origé- 
» nifme. Le charnel dura très-peu & 
» fut abhorré de tout le monde : ceux 
» mêmes qui en étoient infectés n’ofe- 
» rent produire aux yeux des hommes 
»> une doétrine fi affreufe ; au lieu que 
» l’Origénifme fpirituel , dont les Sec- 
» tateurs , félon St. Epiphane même j 
» étoient irréprochables du côté de la 
» pureté , ne put être éteint qu’après 
» plus de deux fiécles (a). 

* v 

« 

- ( a ) Ibid . p , 14U- 
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§. E 

• I. 

• Origine & principes de cette Secle ' 

d' Hérétiques. 1 

' / 

r • * * * * 

L Es Abéliens , Seéle d’Hcrétiques dif- 
perfés dans la campagne aux envi- 
rons d’Hippone , avoient d’étranges 
principes. Cette Secle ordonnoit a cha- 
' cun d’avoir fa chacune ; elle ne trou- 
voit point bon , & ne fouffroit point 
que l’homme fût feul ; il falloit 3 félon 
îes ftatuts de l’ordre , qu’il eût une aide 
femblable à lui : mais il ne lui étoit pas 
permis de s’appuyer fur cette aide ; je 
veux dire de s’unir corporellement avec 
fa femme : c’étoit pour lui l’arbre de 
fcience de bien & de mal , dont le fruit 
lui étoit févéremcnt défendu. Ces 
„ gens-là régloient le mariage fur le pie 
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du paradis tereflre , où il n’y eut entre 
Adam & Eve que l’union du cœur ; ou 
plutôt ils fe régloient fur l’exemple d’A- 
bel : car ils prétendoient qu’ Abel avoit 
été marié ; mais qu’il étoiç pourtant 
mort, fans avoir jamais connu de fem- 
me. C’étoit de lui que leur fede avoit 
pris fon nom. Quand un homme & une 
femme étoient entrés en cette forte de 
fociété , ils adoptoient deux enfants , un 
garçon & une fille qui fuccédoient à 
leurs biens , & qui fe marioient fous les 
mêmes conditions de ne point faire d’en- 
fants ; mais d’en adopter deux qui difté- 
raflent en fexe. Ils ne manquoient pas 
de trouver de pauvres gens. dans le voi* 
finage , qui leur fournifToient des en- 
fants à adopter. Voilà ce que ce Saint 
Auguftin nous apprend ; & comme il 
eft prefque le feul qui en parle , il faut 
croire que cette fede ne fut connue, 
qu’en peu de lieux , & qu’elle ne dura, 
pas long-temps. On croit qu’elle com- 
mença fous l’Empire d’Arcadius, & 
qu’elle finit fous celui de .Théodofe le 
jeune. Tous ceux qui la compofoienc 
réduits enfin à un feül village fe réuni- 
rent à l’Eglife catholique. 


( 4 * * 
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§. II. 

Combien fes principes ètoient peu propret 

à la faire durer . 

C’étoit un état trop violent , que ce* 
lui de continence entre un homme 6c 
une femme , qui avoient d’ailleurs tou- 
tes chofes communes , & dont la fo- 
ciété étoit cenfée un vrai mariage : c’c- 
toit, dis-je, un état trop violent, pouc 
durer beaucoup ; milium violentum du - 
rabïle. Les Abéliens n’étoient que des 
Eucracites & des Novatiens mitigés : 
ceux-ci condamnoient hautement le 
mariage ; les Abcliens le louoient & le 
retenoient. Il eft vrai que ce n’étoic 
prefque que de nom : ils en avoient Vap~ 
parence ; mais ils en renioient la force* 
,Hi nornen quidem coujugii & nuptia -> 
rum retinuerunt , vint autem & cffec « 
tum earum prorfus fujhderunt. S’ils 
avoient cru que le mariage fut un fac re- 
nient, ils auroient été fur cet articl^ce 
que les" Zuingliens ont été fur celui de 
l’Euchariftie : ils n’euflent admis que la 
figure , & point du tout de réalité. Or 
c’ell ce qui a dû contribuer a l’ex&inc* 
Tome K C 
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tion de la Sc&c. On lit dans le diâion- 
naire de Fuie titre : 


-, Boire & manger y coucher tnfemblc p 
Ç 9 cft mariage , ce me fcmblc • 


Voila l’idée naturelle qu’on fe forme 
<le cet état ; & , dans cette idée le der- 
nier de ces trois attributs pa{fc pour le 
principal , & pour la différence fpcci- 
fique. C’ert celui-là , que l’on nomme 
la confommation du mariage : fans ce- 
lui-là , le contrat le plus folemnel , les 
fiançailles , la bénédiélion nuptiale , ne ' 
paffent que pour des préliminaires , 
dont on fe dégage facilement. C’eft ce- 
.lui-ik qui ferre le nœud , & qui le rend 
indiffoluble. C’eft la fin , le but & la 
couronne de l’œuvre. Il y avoit donc 
peu d’apparence que beaucoup de gens , 
même après que la nouveauté du dogme 
feroit paffée , vouluflènt avoir le nom 
& le lien de gens mariés , & fe priver de 
ce que le célibat avoit dès-lors de plus 
éqjatant , fans goûter les fruits & les dé- 
lices du matiage. Il n’a donc pas été 
jiéceffaire , quand j’ai dit que les prin- 
cipes de cette feéfe étoient peu propres 
à la faire durer , que je fiffe quelque al- 
lufion au bon mot qu’on attribue ^ 
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Sixte v : Non Ji chiava in quefla rdï~ 
gione , non durant. Les adoptions y te- 
noient lieu de générations, &, à caufc de 
cela , on ne pou voit pas dire des Abé- 
liens , ce que Florus remarque tou- 
chant les premiers habitants de Rome : 
Res erat unius œtatis , populus viro-r 
rum. Si d’autres caufes ne s’en fuiîent 
pas mélées , cette fe&e auroit pu durer 
éternellement : per fæculoriun millia 
{ incredibile dlclu ) gens œterna cfl in 
qua nemo nafeitur. C’eft ce que Pline a 
dit des Eiïeniens , & ce que l’on dit 
tous les jours des moines. 
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J tes Amours d’Abélard & cTHéldiJl. 

x » <• * ; 

. . ; ' 

P ierre Abélard naquit à Palais, 
village près de Nantes, en 1079 , 
d’une famille noble. Il étoit l’aîné de 
fes freres , &. leur 1 aida tpus les avan- 
tages de fon droit d’aînefle pour fe livrer 
-entièrement à L'étude*.: La Dialectique 

* ' s-'. 

C 2. 
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étoit la fcience pour laquelle il Ce feni 
toit le plus d’attrait & de talent. Il 
voyagea en diverfes provinces de Fran- 
ce , difputant par-tout , lançant de 
toutes parts les fyllogifmes , & cher-" 
chant avec ardeur les occafions de fe fi- 
gnaler contre une thefb. Jamais Cheval- 
lier errant ne chercha avec plus d’avi- 
dite les occafions de rompre une lance 
en l’honneur des Dames. Abélard ter- 
mina fes courfes à Paris où il fut difci— 
pie bien-aimé , puis rival détefté de 
Guillaume des Champeaux , Archidia- 
cre de Notre Dame , & l’un des plus 
grands Dialecticiens de fon temps. Abé- 
lard jeune & préfomptueux s’en alla ou- 
vrir une Ecole à Melun ou à la Cour de 
France réfidoit en ce temps-là: il la 
tranfporta enfuite à Corbeil ; & enfin 
à Paris, théâtre de fes premiers fuccès. Il 
eut par-tout un nombre prodigieux de 
Difciples. Le fucceffeur de Champeaux 
dans l’Ecole de Paris lui offrit fa chaire f 
& ne rougit pas de fe mettre au nombre 
• de fes éleves , tant il s’étoit acquis de ré- 
putation, 

Abélard joignoit à la- fcience d’un 
^PoCteur les. agrémens d’un homme ai- 
fnable , très-capable de fe faire aimer. 
£vec de la figure , de la jeunefie , le ta* 
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lent de faire de jolis vers , un ton avan- 
tageux -, un grain de vanité , un nom cé- 
lébré , il avoit raifon de fe flatter de 
trouver peu de cruelles quand il vou- 
drait fe déclarer ( a ). L’étude avoit été. 
jufqu’ alors fa paflion , l’amour à fon 
tour l’occupa tout entier. 

Fulbert , Chanoine de Paris , avoit 
une niece nommée Héloïfe. Elle étoïc 
aflèz belle & bien-aimée de fon oncle 
qni prenoit un foin extrême de fon 
éducation ; il avoit fur-tout une envie 
extrême d’en faire une favante , & 
comme elle avoit d’efprit , elle fai- 
foi t de tels progrès dans la jlitté- 
jature , que fa réputation s’étoit ré- 
.pandue .par tout le Royaume ( b ). 
.Abélard , dans le portrait qu’il en fait , 
.dit qu’elle n’étoit pas la derniere de 
fon fexe en beauté', mais qu’elle étoit 
la première en érudition. D’autres au- 

» * 4 

( a ) Tant i qmppt tune nominis tram , & juventuti* 
& gratiâ pnzcmincbam , ut quameumqut fiminarunê 
n oftro dïgnarer amore , riullam verercr repulfam » 
( Abelardi ) Qpera p. io. 

( b ) Qui ( Fulbertus ) eam quanto ampliùs diligt 

! bat > tanto diligentiùs in omnem quam poterat fcitn~ 
tiam lit ter arum promoveri ftuduerat. Quel cum per fa • 
tiem non erat infima , per abundantiam litterarum 
trat fnprema. Namquo bonum hoc , litter atorice fer-* 
licet feientia , in mulieribus efl rarius , eo amplius 
puellam commendabat & in toto regno nominatijjfa 
mam fccerat. Ibid, p, XQ» . . . i 
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> leurs foi donnent une beauté ra vif- 
fan te , & peut- être qu’Abélard elt aufff 
modefte quand il parle des charmes 
de fa maîtrcfle , qu’avantageux en par- 
lant de Ion érudition.. Car dans cet 
tcmps-là une fille pouvoit. palier pour 
un prodige avec un- très-médiocre fa- 
▼oir. Quoi qu’il en foit , Fulbert de- 
fira que fa niece prit des leçons d’A- 
bélard. Celui-ci ne vit pas plutôt Hé- 
loïfe qu’il en devint amoureux. Il en- 
. gagea le Chanoine Fulbert à le prendra 
chez lui en pcnfion , fous prétexte qu’il 
pourrait plus aifcment inftruire fa niece > 
dans tous les temps que fa chaire dé 
profefitur lui laîlleroit de libres. Pre* 
ne^-moi en penfion che%_ vous , lui diq» 
il, je vous jais maître du prix. Le bon- 
homme s’imaginant qu'il donneroit à 
là niece un habile précepteur qui * 
bien loin de lui coûter de l’argent y 
lui paieroit une grade penfion , donna 
dans le piege ; il pria Maître Abélar4 
de bien inftruire cette jeune fille , tant 
de jour que de nuit , & lui donna 
permiffion d’ufer de contrainte , fi élit 
ne faifoit pas fon devoir. Quelle fim- 
plicité dans , ce bon Chanoine ! il con- 
fioit fa brebis chérie à un loup affamé : 

il là livrait plutôt à U paillon qu’aux 
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inflrnéHons de fon Maître , & lui four- 
nifi'oit tous les moyens de la (éduire, 
en lui permettant de joindre les me- 
naces & les coups aux carefles. C’eft 
la réflexion même d’Abélard fur la con- 
duite de Fulbert ( c ). 

Héloïfe flt de rapides progrès fous 
un tel Précepteur ; mais ce fut plus 
dans l’art d’aimer que dans toute au- 
tre fcience. Aufli il ne lui donnoit guere 
que des leçons d’amour ; & elle les 
goûtoit fi bien qu’elle le fit pafler 

f iromptement de la première faveur à 
a derniere , fans qu’il fût queflion 
entre eux d’aucune promefle de ma- 
riage. Ce qui toucha' le cœur de l’E- 
çoliere ce fut la belle voix de fon Maî- 
tre & la délicatefle de/fon efprit qui 
brilloit fur-tout dans les vers amou- 
reux & les chanfons qu’il compofa 
pour elle , & qu’il lui chantoit avec 

toutes les grâces imaginables ( d ). Rien 

* 

* 

(a) Ojianta ejus fimpliclteis effet vehementer admi~ 
ratus,non minus apud me ohfiupui quam Ji agnam tt~ 
neram fimilico litpo committertt • Qjti cum eam miki 
non folum docendam , verùm etiam vehementer conff* 
tringendam trade r ct qnid aliud agebat quàm ut votis 
mets licentinm penitùs daret , & occajîonem etiamfi 
nollcmus offirret , ut quam videlicet blanditiis non 
pofjem y minis & verbetibus faciliùs fieclerem? Ibicf* 
p. il. 

(£) Duodutem ,fateor 7 tibi fpecialiur inçrant qui* 

C 4- 
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r’efl: plus amufant que la defcriptioft 
qu’il nous donne lui-même des leçons 
qu’il faifoit à fa MaîtrefTe. » L’étude T 
» dit-il , fervoit de prétexte à l’amour» 
» Nous nous retirions dans les lieux 
» les plus fecrets , & les retraites pai- 
» fibles chéries des amants , pour y 
» vaquer à la leéhire , & nous y cé- 
7 > lébrions les myfieres de l’amour. 
» Nos livres étoient ouverts devant 
>> nous , au lieu d’y lire , nous nous 
» difions mille choies tendres : je don- 
» nois plus de baifers à machere Héloïfè 
» que je ne lui débitois de maxime* 
» morales ; mes mains étoient plus 
j» fou vent occupées à carefTer fon feiir 
» qu’à feuilleter les livres que je de- 
» vois lui expliquer; & mes yeux plus 
» louvent fixés fur elle que fur l’écri- 
» ture. Je faifois femblant de me fervir 
» quelquefois de la permifiion que foi* 
>* oncle m’avoit donnée de la châtier? 
» l’amour & non la colere me por- 
» toit à lui donner le fouet, & mes 
» coups étoient des carefles les plus 
3» douces (e). « Nos amans fe livrèrent 

lus fiminarum quarumVbtt animas Jfatim allictrtpê ~ 
tcras , dictandi viddicct & cantandi gratta, Ibid*. 
JP» 1 2» 
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It tout ce que ce commerce amoureux 
pouvoit leur fournir de voluptés : c’é- 
toit leur première paflion à l’un & à 
J’autre : ils s’abandonnèrent à toute la 
vivacité de leurs defirs , & fi leur ima- 
gination échauffée inventoit quelque 
nouveau plaifir , ils le goûtoient, de 
quelque efpece qu’il fût : plus il étoic 
nouveau pour eux, plus ils s’y livroient 
avec ardeur , & moins ils avoient à 
craindre le dégoût. Peut-être que je ne. 
rends pas toute la force des exprefïions 
d’Abélard , & qu’on peut lire au bas de 
la page (/). . 

, Héloïfe aimoit jufqu’à la fureur ; elle 
s’imaginoit qu’aucune femme ne pou-- 
voit voir Abélard fans en devenir paf- 
fionnée : ce qui lui faifoit dire qu’il n’y 
avoit ni femme ni fille qui en fon abfen- 


lamus , & fecretos recejfus , quos amor optabat y fiu+ 
dium lectionis offerebat , Apertis itaque iibris plurè$ 
de amore quàm Lectione verba fe ingerebant , plura 
trat ofcula quàm fentcntiœ. Scepius ad finus quàm ad 
libros rediicebantur manus : crebrtùs\oculos amor in fe 
reficctebat , quàm Uclio in Jcripturam dirigebat . Qjjo-> 
que minus fufpicionis kaberemus , verbera quandoque 
dabat amor nonfuror , gratia non ira t quee omnium 
unguentorum fuavitattm tranfeenderent. Ibid. p. II* 
(f) Nulïus à cupidis intermijfus cft gradus amo- , 
fis , & fi quid infolitum amor excogitare potuit > efi 
additum . Et quo minus ilia fueramus experti gaudia y 
crdentius illis injifiebamus y 6» minus in faftidiup£ . s 
qnrubantur, Idem» ibid, 
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ee ne formât des dcfirs pour lui , & qat 
. en fa préfence ne fût toute embraie® 
d’amour ; & que les Reines même & les. 
plus grandes Dames portaient envi® 
aux plaifirs qu’elle goûtoit entre fes 
bras (g). 

Il croit impoflible qu’une paflion fi 
forte n’éclatâ pas au dehors. Les vers 
galants d’Abélard& les chanfons agréa- 
bles tir il céîébroit k la fois les charmes 
& les faveurs de fa maîtreflè trahirent 
leur fecret. La négligence avec laquelle 
l’amoureux profef feur s’acquittoic de (es 
leçons publiques , lui fit encore plus de: 
tort. On ne parloit dans la ville que des 
galanteries d’Abélard avec Héloxfê : le 
bruit s’en étoit répandu même dans les 
Provinces où l’on char.toit publique- 
ment les chanfons d’Abélard où le nom. 
' d’Héîoïfe était confacré par les expref- 
fionsles plus tendres. Fulbert feul igno- 
roit ce qui fe pafioit dans fa maiforu 
Ceux qui connoifTent le monde favent 
qu’en mille occafions les plus intérefîés 
à N une nouvelle font les derniers à l’ap- 
prendre. On chante dans le voifinage 

i 

Qua conjurât a r qu<z vîrgo non concupijcebat 
MbJ'ïntem , & non exardebat in prafenrem? Qr/Æ regt» 
èxa vel’prapotens ficmin* gaudiis mùs- non invid thaï 
*cl lalamis 
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les (Jefordres de nos femmes ■& de nos 
enfants, lorfque nous ne favons encore 
rien de leurs déréglements. On chantoijt 
dans Athènes les galanteries de Metel-r 
la femme de Sylla, avant que le mari 
en eût aucune connoifl'ance. Les ini- 
jpres des Athéniens à qui il faifoit la 
guerre , lui en apprirent le premier bruit. 
Les galanteries de Mucia femme de 
Pompée, écoient fi publiques, que cha- 
.cuns’imaginoit qu’il ne les ignoroitpas. 
Il n’en favoit rien néanmois , lorfqu’un 
homme qui fervoit dans fon armée , lui 
en parla. On pourroit ajouter à ces 
exemples celui de l’Empereur Claude 
qui ne favoit rien des infamies de Mefifa- 
line, lorfque tout le monde favoit qu’el- 
le s’étoit proffituée dans les lieux pu- 
. blics , & qu’elle y avoit mené plufieuçs 
Dames , & que pour comble d’impru- 
dence elle avoit époufé un autre hom- 
me. Notre fiecle a fourni un de ces 

♦ 

exemples dans la perfonne du Maréchal 
de la. . . . On aflnre ( choie difficile à 
croire ) qu’il ne favoit pas le commerce 
de la femme avec le Comte de...., 
lorfque le fils qui en étoit provenu avoic 
déj a été naturalifë en plein Parlement- 
Les gens d’étude , je parle de ceux qui 
fe renferment trop dans leur cabine t- 
’ C6 
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fe trouvent quelquefois dans le cas dont 
ils s’agit préfentemcnt. Infiruits au- 
tant qu’on le peut être du malheur do- 
meftique de Sylla & de Pompée qui 
font morts depuis tant de liecles , ils 
ne favent pas qu’on leur joue le même 
tour allez près de leur cabinet. Reve- 
nons à notre Chanoine. 

On lui parla de la conduite peu ré- 
gulière de fa niece avec fon Précepteur. Il 
fut d’abord incrédule , tant il conip- 
toit fur la fagêlie d’Abélard , & fur celle: 
d’Héloïfe : mais à force de revenir à la. 
charge, on diflipa l’incrédulité. Abélard. 

fut chall'é de chez le Chanoine.. ' 

« 

• - * 

§. ii. 

Raiforts alléguées par Héloifc pour dé~ 
tourner Abélard du lien conjugal». 
Leur mariage furet ». 

Cependant Héloïfè portoit dans fon: 
fein le fruit de fon amour furtif. Elle en 
conçut une vive joie , & écrivit , dès 
qu’elle s’en apptrçut , à fon amant pour 
le confulter fur le parti qu’elle devoir 
prendre dans cette occafion (a). Il fut 

(a) Non mnlto autem pofi puella fe conceptffe repi» 
Vi* çum fumtna exultation c mihi foper hoc illlca 
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«Pavis qu’elle quittât la maifon de fon. 
oncle ; & la déguifant en nonne , il 
l’envoya en Bretagne chez une de fes 
Coeurs , où elle accoucha d’un garçon.. 
Fulbert conçut une furieufè colere contre 

'Abélard ; celui-ci pour fe tirer de tout 
embarras , promit à l’oncle d’époufer 
celle qu’il avoit féduite , pourvu que' 
le mariage demeurât fecret. Cette fille 
amoureufe employa tout fon efprit & 
toute fon éloquence à déconfeiller le 
mariage à Abélard & il eut toutes le$ 
peines du monde à l’y faire confentir- 
Je connois mon oncle , lui difoit Hé- 
loïfe , rien n’appaiferafon refïèntiment 
& puis quelle gloire tirerai-je d’etre votre" 
femme , puifque je vous ruinerai de ré- 
putation ?' Quelles malédictions n 'ai-je- 
pas à craindre fi je dérobe au monde 

■ une auffi grande lumière que vous êtes ? 
Quel tort ne ferai-je point à l’Eglife }: 
Quels regrets ne cauferai-je point aux 
Philofophes ? Quelle honte & quel dom- 
mage ne fera-ce point, fi vous, que la 

■ nature a créé pour le bien public , vous 
vous confierez tout entier à une femme! 
Songez â ces paroles de faint Paul , Es- 
tu délivre de femme , n’en cherche point* 


fcripfît, confulcns qiùd de hoc ipfc facitndum delihjfr 
tarent Ibid# p* rj, 
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Et fi le confeil de cc grand Apôtre , ni 
les exhortations des faints Peres , ne 
peuvent pas vous dégoûter de ce grand 
fardeau , confidérez au moins ce qu’en 
ont dit les Philofophes ; un Théophrafte 
qui a prouvé par tant de raifons , que 
le Sage ne doit point fe marier ; un 
Cicéron qui , ayant répudié Terentia , 
répondit a Hircius qui lui offroit fa foeur 
en mariage , qu’il ne pouvoit pas accep- 
ter cette offre , parce qu’il ne pouvoir 
partager fes foins entre la Philofophie 
& une femme. D’ailleurs , quelle conve- 
nance y a-t-il entre des fêrvantes & des 
.écoliers , entre des écritoires & des ber- 
ceaux , Antre des livres & des quenouil- 
les , entre des plumes & des fufeaux ? 
Comment fupporter ies pleurs des en- 
. fants , les chanfons - des nourrices , & 
le tracas du ménage au milieu des mé- 
ditations théologiques & pliilofophi- 
ques ? Je ne dis rien des ordures &c des 
puanteurs continuelles des petits en- 
fants ( b ) ; les gens riches fe peuvent 
mettre à couvert de ces incommodités 
dans leurs vafles maifons par la multi- 
tude des appartements : la dépenfe &c 
les foucis de chaque jour ne fauroienc 

(£) Çïuis ttiatn inhonefias illas parvulorum fardes 
cjfîdua* tolcrar+vaUbit l Ibid. p. 14» 
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les inquiéter ; mais il n’én eft pas de 
meme des Philofophes., & quiconque^ 
veut amaffer du bien , & s’embarraficr 
des occupations mondaines, Te rend 
incapable des fondions de Théologien 
.& de Philofophe. Prenez garde à la con- 
duite des anciens Sages , tant fous le 
•Paganifme , que parmi- les Juifs ; & fi 
des Payens & des Laïques ont préféré 
le célibat au mariage , quelle honte ne 
feroit-ce pas à un clerc & à un Chanoine 
comme vous , de préférer les voluptés 
fenfuelles aux divins offices ? Que fi votjs 
•vous mettez peu en peine de la préro- 
gative de votre cléricature , foutenez 
du moins le caradere & la dignité de 
Philofophe. La conclufion de ce fermon 
fut qu’il y auroit plus d’honneur pour 
* lui , & plus de charmes pour elle , dans 
la qualité de galànd que dans celle de 
mari , qu’elle vouloit lui demeurer atta- 
chée , non par la néceffité du lien con- 
jugal , mais par la feule tendreflè de fort 
. cœur 5 & que leurs plaifirs feroient infi- 
niment plusfènfibles , s’ilS*nefe voyoient ' 
que de temps en temps. 

Cette exhortation d’Héloïfè au con- 
cubinage , préférablement au mariage , 

. donne lieu à bien des réflexions qui ne . 
' . font pas toutes à fou avantage. 11 femble 
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que la violence de fon amour avoit 
•étouffé dans fon cœur tout fentiment 
d’honneur. Il arrive très-fouvent qu’une 
paflîcn amourtufe étouffe ou furmonte 
les fentiments de la confcience ; mais il 
arrive très-r2rement qu’elle fupprime la 
fênfibilité pour l’honneur: & à la réferve 
d’un petit nombre de perfonnes de balle 
jiaiiiance, qui la plupart du temps n’ont 
pas eu l’éducation ordinaire , toutes les 
filles qui fuccombent mettent l’une de 
ces quatre cordes à leur arc. Elles efpe- 
rent , ou de ne pas concevoir , ou de 
faire avorter leurs fruits par quelque 
drogue , ou d’accoucher ù I’infçu de tout 
le monde , ou de fe faire époufer par leur 
amant ; & cela montre que fi l’amour 
eft quelquefois le plus fort tyran qui les 
domine , c’efl un tyran qui laiffe l’hon- 
neur en pollelfion de fes droits : témoin 
' le fameux fonnet de V Avorton , où l’on 
a fi bien repréfènté la force de l’honneur 
& la force de l’amour alternativement 
vaincues & vi&orieufes. Notre Héloïfe 
’aimoit fi furieufement , qu’elle ne fe 
foucioir plus ni d’honneur ni de réputa- 
tion ; car en premier lieu elle fut ravie 
de fe trouver grofie , & en fécond lieu 
elle fit tout ce qu’elle put pour n’étre 
- pas mariée avec celui qui lui avoit faif 
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Fenfant : deux chofes furprenantes dans 
une fille bien née. La première même 
ne fe voit guere que dans des cas oit 
Famour a peu de part , & où l’on ne 
cherche qu’à attraper un grand parti que 
l’on défcfpéroit d’avoir, fi le fracas d’une 
grofièffe ne s’en mêloit. Combien y a- 
t-il de filles qui aiment mieux fe faire 
donner un mari contre fon gré par arrêt 
du Parlement, que de demeurer flétries? 
Elles font très-perfuadées qu’il fe ven*> 
géra avec ufure ; & que l’arrêt leur coû- 
tera bon ; mais n’importe pourvu que 
le nom d’époufe répare la brèche faite 
à l’honneur. Notre Héloïfe n’avoit pas 
cettedéiicateffe: maison pourroit croire 
qu’elle en avoit une autre d une efpece 
différente. 

; Le defintéreffement de fon amour 
étoit exceflif : elle ne cherchoit ni l’hon- 
neur du mariage , ni les avantages du 
douaire ; & quoiqu’elle convînt que le 
nom d’époufe femblât 'plus faint & de 
plus grand poids, elle trouvoit- néan- 
moins plus de douceur dans celui d’a- 
mante , de maîtreffe , de concubine , 
ou même dans un nom moins n.oble. 
Elle donnoic la préférence a l’amour par 
deflùs le lien conjugal , & à la liberté 
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par deflus la néceffité (c). Il y a là Utl 
des plus myftériéux raffinements de l’a- 
mour. On croit, depuis plufieurs fiecles, 
que le mariage fait perdre , a cette forte 
de fel , fa principale faveur , & que 
depuis qu’on fait une chofe par engage- 
ment, par devoir, par néceffité, comme 
une tâche & une corvée , on n’y trouve 
plus les agréments naturels ; deforte 
qu’au dire des fins connoiflturs , on 
prend une femme ad honores , & non 
pas adddicias. » Le mariage , dit Mon- 
» tagne , a pour fa part l’utilité , la 
» juflice , l’honneur & la confiance, 

» un plaifir plat , mais plus univerfel, 

» L’amour fe fonde au feul plaifir , ,, 

» l’a de vrai plus chatouilleux , plus viÇ 
» & plus aigu ^ un plaifir attifé par lj| 
difficulté j il y faut de la piqûre & de* 
» la cuifon ; ce n’eft plus amour s’il e$ 

» fans flèches & fans feu. La libéralité 
» des Dames eft trop ptofufe au mariage, 

» & émonfi'e la pointe de l’affedion & 

» du defir. « Soutirez , difoit un Empe- 
reur Romain à fa femme , que je cherche 
le plaifir dans le fein d’un autre , car le 
nomd’époufe eft plus un nom d’honneur 

(c) Etfi uxoris nomen fanciius & validius vidttur ^ 
du! dus mihi fctnper txtitit amiccc vocabulum^ aut » 

Ji non indigntris 9 concubin a vtl Jcoti . Ibid. p. 4 J. 
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ljue de volupté. On pourroit donc don- 
ner ce motif au defiein qu’avoit Héloïfe 
de n’être jamais la- femme d’Abélard f 
mais toujours fa chere maîtrefl'e ; oit 
pourroit la foupçonner d’avoir eu peur 
que lé mariage ne 'fut le tombeau de 
l’amour , & ne l’empêchât de goûter 
auffi délicieufement que de coutume les 
carefîes de fon ami. 

L’Auteur qui a paraphrafé qnelques- 
morceaux des lettres d’Héloïfe , lui- at- 
tribue dans le fond cet efprit & cette 
vue , quoique les termes foient délica- 
tement ménagés. On lui fait dire qu’elle 
De trouve rien que d’infipide dans tous 
res engagements publics qui forment des 
nœuds que la mort feule peut rompre , 
& qui font une trille néceflité de la vie 
& de l’Amour ; que ce n’eft pas aimer 
que de vouloir trouver des biens & des 
-dignités dans les tiedes e m brade me nts 
d’un mari indolent ; qu’elle ne croira 
jamais que l’on goûte ainfi les plaifirs 
fenlîbles d’une douce, union , ni qu’on 
fente ces émotions fècretes & charman- 
tes de deux cœurs qui fe font long-temps 
cherchés pour s’unir ; & qu’elle eft per- 
fuadée que s’il y a quelque apparence de 
félicité ici - bas , on ne la trouve que 
dans l’aflèmblage de deux perfonnes qui 


I 
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s’aiment avec liberté , qu’un fecret péri-» 
chant a joints , & qu un mérite récipro- 
que a rendu fatisfaits. 

Enfin, en voyant t Héloïle préférer 
la licence du concubinage à la condition 
d’époufe , on a fuppofé que fon amour 
& fon refped pour Ion Amant , la por- 
toient à aimer mieux n’étre pas fa maî- 
trefiè que d’empécher , par fon mariage , 
qu’Abélard ne reçût les récompenfes qui 
étoient dues à fon efprit & à fon érudi- 
tion. Il eft vrai qu’il y a fouvent plus 
de profit pour une-femme à laiifer courir 
fon jeune galandaux dignités de l’Eglife, 
qu’à lui en fermer le chemin en l’épou- 
•fant. Mais eft-il permis pour cela de 
fuppafer qu’Héloïlc ait eu de fèmblables 
vues ? Voici un conte allez connu à ce 
•fujet : un homme qui avoit une pré- 
.bende la quitta pour fe marier. Le len- 
demain de fes nôces il dit à fa femme : 
Vais , ma bonne amie combien je t'aime 
d'avoir laijfè ma prébende pour t'avoir ; 
vous avet^fait une grande folie , lui dit- 
elle r vous devie^garder votre prébende , 
vous rieuflie { pas laijfè de tri avoir (dj. 

On peut juger , d’après ces difpofi- 
tions , combien elle eut de peine à fir ■ 

( d ) Voyez le moyen Ae parvenir , fait par t» 
f&anoinc de Tours, à ce que dit le Menaçuaa» # 
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réfoudre à époufer Abélard. Cependant 
ils furent mariés en fecret , & tandis 
que le Chanoine Fulbert publioit par- 
tout ce mariage pour couvrir le déshon- 
neur de fa famille , fa niece nioit avec 
ferment qu’elle fut mariée. Abélard étoit . 
dans les Ordres , ce qui fait foupçonner 
qu’on ne croyoit pas encore que la loi 
du célibat fut d’obligation ftride pour 
les eccléfiaftiques.’* , > 

» - 

II L 

Mutilation d’Abélard. 

. • 

*> / - » 

Héloïfe demeuroit chez fon Oncle 

% 

depuis fon mariage, mais les mauvais . 
traitements de Fulbert firent prendre la 
réfolution à Ion mari de la tirer de ce 
logis , & de PenYbyer chez les Religieu- 
fes d’Argenteuil où elle avoit été élevée. 
Abélard alloit la voir en particulier , & 
jouifloit avec elle de tous les droits de 
mari, fans diftindion de temps ni de 
lieux, fans diftinéfion de jours de fête 
& de jours ouvriers , de lieux faints &c 
de lieux profanes. Il faut l’entendre ra- 
conter lui-même comment il la carefla 
’dans un coin du réfe&oire des Religieu- 
ses d’Argenteyil , . trouvant point 
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iPautre endroit commode , & n’ayan* 
aucun refpeâ pour la Sainte -Vierge à 
qui ce lieu étoit confacrc. Il faut l’en- 
tendre rappeller lui - même à Héloïfe 
long-temps après leur profeflion monaf- 
tique , que les fêtes les plusfolemnelles, 
ri le jour même de la paflion , ne le 
détournoient pas de fe livrer aux trans- 
ports de fa pallion , & que fi elle en 
vouloit faire quelque fcrupule,.il em- 
ployoit les menaces & le fouet pour la 
porter à y confçntir (e). Voilà un hom- 
me bien dégagé des fupertitions de ceux 
qui obfèrvoient les fêtes , les Nouvelles 
Lunes & les Sabbats (_/). 

’ Les parents d’Héloïfe } voyant qu’ A- 
■béiard l’avoit reléguée dans un cou- 
vent , crurent qu’il leur jouoit un fé- 
cond tour de perfidie , en abandonnant 
-fa femme , pour fe livrer peut-être à de 
nouvelles amours. Ils réfolurent de s’en 
venger de la maniéré la plus terrible. 
Ils gagnèrent le valet de Pierre Abélard. 
Ce fcélérat fit entrer de nuit dans la 
'chambre de Ion maître ceux qui dé- 
voient faire le coup. Ils le furprirent 

* 

{e) Sed & te nolenttm & prout poteras reluctan - 
- -tem& dijfuadcnum qmz natura infirmior eras 9 Jkpiùs 
'tpinis ac jlaçellis ad confcnfum trahebant* 

(f) Eptoe de Pau) au* Celef. Chap , IJ. v- 
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«ndormi r & lui coupèrent ces mêmes 
parties avec lefquelles on l’accufoit d’a- 
voir deshonnoré la famille du Chanoine 
Fulbert. 

Cette a&ion fit grand bruit : on alla 
le lendemain matin conime en procef- 
fîon à la chambre d’Abélard , & lui 
faire des compliments de condoléances 
fur la perte qu’il venoit de faire. Les 
écoliers firent encore plus de lamenta- 
tions que les autres. Les femmes fe 
diftinguerent par leurs plaintes arneres. 
Elles fentoient mieux que perfonne 
l’importance du bien qu’il avoit perdu ; 
elles verfetent d’auffi chaudes larmes 
que fi elles avaient perdu dans une ba- 
taille chacune fon mari ou fon amant. 
Celles qu’ Abélard avoit vues de près , 
ou qui efpéroient d’avoir part à fes bon- 
nes grâces, pleuroicnt leur champion à 
qui on avoit oté les armes. Les autres 
pleurèrent fans-doute parla crainte des 
conféquences que pouvoit avoir un tel 
exemple, je veux dire qu’elles craigni- 
rent que cette barbare maniéré de punir 
les galanteries ne s’introduisît dan*. le 
mon.de. Ainfi les unes pleurèrent parce 
qu’on leur enlevoit leur bien , & les 
autres parce que cela : faifoit une plan- 
che qui les expofoic à perdre le leur. » 
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Je raconterai à cette occafîon It 
trait fuivant. » Les Grecs faifoient la 
guerre au Duc de Benevent , & le mal- 
» menoient aflèz. Thedbald , Marquis 
» de Spolette , fon allié , étant venu 
» à fon fecours , & ayant fait quel- 
» ques prifonniers , ordonna qu’on 
» leur coupât les parties qui font î’hom- 
» me , & les renvoya en cet état au 
» Général Grec , avec ordre de lui dire 
» qu’il l’avoit fait pour obliger l’Erçi- 
» pereur qu'il favoit aimer les eunu- 
» ques , & qu’il tàcheroit de lui en 
» faire avoir bientôt un plus grand 
» nombre. Le Marquis fe préparoit à 
» tenir fa parole , lorfqu’un jour une 
» femme , dont fes gens avoient pris 
» le mari , vint toute éplorée dans le 
» champ, & demanda à parler à Thed- 
» bald. Le Marquis lui ayant demandé 
» le fujet de fa douleur ; Seigneur, ré- 
» pondit-elle, je m’étonne qu’un Héros 
» comme vous s’amufe à faire la guerre 
» aux femmes, lorfque les hommes font 
• » hors d’état de lui réfifter. Thedbald 
» ayant répliqué que depuis les Ama- 
» zones il n’avoit pas ouï dire qu’on 
» eût fait la guerre aux femmes : Sei— 

» gneur , repartit la Grecque, peut-on 
nous faire une guerre plus cruelle 

> » que 
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» que de priver nos maris de ce qui 
» nous donne de la fanté , du plaifir & 
» des enfants? Quand vous en tàices 
» des Eunuques, ce n’eft pas eux, c’clb 
» nous que vous mutilez : vous avez 
» enlevé ces jours pafles notre bétail 
» & notre bagage , fans que je m’en 
» fois plainte ; mais la perte du bien 
» que vous avez ôté à plufîeurs de mes 
» compagnes , étant irréparable , je n’ai 
» pu m’empêcher de venir folliciter la 
» compaffion du vainqueur.La naïveté 
w de cette femme plut fi fort à toute 
» l’armée qu’on lui rendit fon mari & 
» tout ce qu’on lui avoit pris. Comme 
». elle s’en retournoit , Thedbald l#i fit 
» demander ce qu’elle vouloit que l’on 
» fit à fon mari , au cas qu’on le tron- 
». vât encore en armes. Il a des yeux, 
» dit-elle , un nez , des mains , des 
» pieds : c’eft - la fon bien que vous 
» pouvez lui ôter , s’il en eft digne ; 
» mais laiflèz-lui , s’il vous plaît , ce 
» qui m’app'artient. « 

La juftice punit févérement le crime 
commis dans la perfonne d 7 Abélard. On 

{ >rit deux des criminels , donc l’un étoit 
e valet même du Doélcur. On ne fe 
contenta pas de les punir de la peine du 
talion , on y ajouta la perte des yeux. 
Tome V, D 
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Ils furent châtrés & aveuglés , & l'on-' 
ôta au Chanoine Fulbert tous fes biens , 
quoiqu’il niât qu’il eût aucune part à 
l’aétion. Cette derniere fentence ne plue 
pas à Abélard , il fe plaignit 4 <ï l’Eve-- 
que & des Chanoines, & eut envie d’im- 1 
plorcr la juftice de la Cour de Rome. 
Je crois en effet que l’on eut trop d’in-- 
diligence pour Fulbert ; il méritoit’ 
d’être condamné à la- peine du talion. • 
La loi falique condamne à la ca fixa- 
tion les efclaves furpris en adultère , & 
en larcin.- La loi des -Vifigoths condam- 
ne à la même peine les Pédèraftes. Les : 
loix de Guillaume le Conquérant y' 
condamnent ceux qui forcent unefem-- 
me. Suger , dans la vie de Louis VI , 
parle -d’ün traître qui eut les yeux cre- • 
vés &-les parties coupées. Ce traître 
étoit un homme que le Roi d’ Angle-- 
terre avoit comblé de bienfaits , & qui' 
ne laiffa pas de s’engager dans une cofif- - 
piration contre fon maître ; il : en fût" 
quitte pour fon fexe & pour fes yeux , 
quoiqu’il méritât de perdre la vie. On 
fait à quel fupplice furent condamnés- 
les galants des trois brus du Roi Philip- 
pe le Bel ; on leur coupa les parties viri- 
les , & puis on les écorcha; 

. Abélard inconfolable de cette muti-- 
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in , alla cacher fa honte & fon dé- 

* ^ « » % • 

fefpoir dans le Monafiere de St. Denis. 
Ne pouvant plus jouir de la créature , 
il tourna fés vues vers le Créateur. Privé 
des voluptés qui avoient fait fes délices 
dans lé mondé , il chercha dans l’obf- 
curité du cloître les plaifirs de l’étude 
& de la méditation. Au commencement 
de fa carrière monaftique il reçut une 
lettre de confolacion d’un de fes bons 

4 ' ♦ 

amis , qui mérite d’être rapportée au 
moins en fubflance. Foulques,' prieur 
de Deuil à trois lieues de Paris , cher- 
chant a le confolerdefon infortune, lui 
étale tous les avantages qit’il peut en 
retirer pour fa tranquillité fur la terre , 
& fon.lalut éternel dans le Ciel. Il lui 
repréfente d’abord que fes grands ta- 
lents , la fubtilité de fon efprit , fon ç]o- 

3 uence , fon érudition, qui attiroiène 
e toutes parts un nombre incroyable 
d’écoliers V fon auditoire, l’avoient 
rempli d’une vanité infuppbr, table , que 
les femmes même couroient après lui ,, 
& fe faifoient un honneur de l’arrêter 
dans leurs filets , nouveau fujet de va- 
nité pour lui ; que la perte qu’il vtnoit 
dé faire le guérir oit de cet orgueil , & le 
délivreroit pour toujours des embûches 
qüé les femmes lui tendoient. Il l’ailüre 
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que la privation de ces parties dont il • 
avoit fait un abus fcandaleux , étourte- 
roit plufieurs partions qui tourmentent 
les autres hommes , & lui donneroit la - 
liberté de fe recueillir en lui-même, au 
lieu de laifl'cr errer fon ame fur mille 
penfées lafeives. Il ajoute que fes mé- 
ditations , n’étant plus interrompues 
par les émotions de la chair , feroient 
plus propres à découvrir les fecrets de 
la nature , & les raifons de chaque 
chofe. Il le félicite de ce que déformais 
il ne fera plus la terreur d’aucun mari, 
qu’il pourra loger furement par-tout, 
fans qu’on lui reproche de féduire ni 
femme , ni fille, ni niece de Chanoine ; 

S ue n’étant plus fufped à aucun hôte , 
fera le bien-venu dans les maifons & 
n’aura rien à craindre de la jaloufie ; 
qu’il pourra pafler & repaffer au milieu 
des femmes les mieux parées & regarder 
les plus belles filles fans aucun péril , 

& fans craindre ces criminelles tenta- 
tions qui , h la préfence des objets , em- 
brafl'ent les vieillards même , & les fa- 
ges les plus aurteres. On lui compte 
pour un grand, avantage d’être exempt, 
de ces illufions impures qui arrivent du- 
rant le fommeil , exemption qui efl: un 
.grand don de Dieu. Les fondions ma- 
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trimoniales, pourfuit le confolateur , 
& le foin d’une famille ne retarderont 
point votre application à plaire à Dieu ; 
& quel bien n’efl-cepas d’être mis hors 
de danger, & dans l’affurance que l’on 
ne .péchera plus? Vous devezdes.aélions 
de grâces à vos bourreaux qui ont mis 
le fer a la racine du mal, & vous ont 
ôté le pouvoir de la rechute. C’eft le 
chemin de la chafteté , non-feulement 
le plus sûr , mais aufli le plus commo- 
de ; car ceux qui ne peuvent fe main- 
tenir dans cette voie que par de fré- 
quents combats font fort à plaindre : 
ils vivent dans l’agitation & dans l’in- 
quiétude ; leur état eft toujours dou- 
teux , & la viétoire eft quelquefois chan- 
celante; ils n’éprouvent que trop fou- 
vent que les armes font journalières , & 
ils ne fortent prefque jamais de ces 
combats fans être couverts de plaies. On 
a raifon de dire que ceux qui palîènt leur 
vie entre les mains des Médecins font 
miférables. Cela n’eft q>as moins vrai 
par rapport à ceux qui ont à combat- 
tre la rébellion du tempérament , & qui 
font contraints d’oppofer toujours quel- 
ques barrières aux irruptions de la chair. 
Cette condition eft déplorable , on y eft 
fouvent forcé derrière fes retranche- 
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ments : ,1a confcience en gémit & en 
îoupire : quels progrès n’eût-on pas fait 
dans le chemin de la perfedion , fi l’on 
y eût pu marcher fans cette forte d’en- 
trâves , & fans perdre tant de tems en 
livrant combat à l’ennemi à chaque pas? 

. Ôrigene , ce grand Dodeur , s’ôta vo- 
enicn t ce que vous regrettez ; & 
quelques Saints Martyrs fe réjouifîènt 
le Cie 1 d’avoir été fur la terre dans 
l’état dont vous vous plaignez à tort. 
D’ailleurs , le mal eft irréparable , & le 
meilleur parti c’eft de le fiipporter pa- 
tiemment. Il n’arrive pas ici ce qui arrt- 
yoit à l’arbre de la Sibylle ; dès qu’on 
avoit coupé le rameau d’or , il en re- 
naifloit un tout pareil. Celui qui a dit 
en parlant du pucelage, qu’on ne l£ 
fauroit perdre qu’une fois , & qu’il n’y 
a point d’artifice capable de le réparer,.’ 

‘-aifon dans le. fo r ^ , ma i s \\ f avo if 

apparemment que , fi par des coups d’in^ 
dufirie , on ne peut pas recouvrer l’o- 
riginal , on en recouvre du moins quelr 
■qi'tcfois une copie ou une image. Il n’en 
«ft pas ainfide votre plaie : elle n’eft pas 
fiufceptible de raccommodage , il n’y a 
point de rhabil leurs pour cela , ni de 
pièces pofiiehes à acheter. Ne vous affli- 
gez donc .point de U perte de votre 
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jnembre, car il ne reviendra jamais : 
vos lamentations feront vaines , la na- 
ture eli fourde à vos plaintes. Elle ne 
.peut vous rendre ce qu’on vous a ôté. 

P'oulques lui fournit enfuite d’autres 
•motifs de confolation. La peine feule 
que l’on a méritée eft accablante , lui 
dit-il ; mais on ne .vous a point pris en 
.flagrant délit , vous étiez feul , endor- 
mi , & ne voulant ofïènfer perfonne. Il 
repréfente enfuite à Abélard la part que 
prirent à fa difgrace l’Evêque , les Cha- 
noines , & tous les eccléflaftiques de 
Paris, les plaintes des habitants , & les 
lamentations des femmes. Ce deuil uni- 
ver fel marquoit véritablement la gran- 
de eftime que l’on faifoit de maître Abé- 
lard , & l’affeââon que l’on avoit pour 
lui cette marque d’ eftime & d’affeâion 
le dédommagent amplement de la perte 
qu’il a faite , ajoute fon confolateur , 
& il doit s’eftimer heureux de connoî- 
tre , même à ce prix-ia, combien il eft 
.cher aux Parifiens. 

Tout cela eft fort bien dit, mais 
Abélard fentoit trop vivement'l’excel- 
lence^du bien qu’il avoit perdu , il le 
cultivoit d’importance , & comptoit le 
faire toujours bien valoir. Mr. le Prieur 
^Foulques étoiç qn confolateur fâcheux^ 

î> 4 
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ou un fort mauvais plaifant. Il termi- 
ne fa lettre’confolatoire par exhorter fon 
ami à la patience, k la réfîgnation , k 
la perfévérance , dans l’efpoir de recou- 
vrer au jour du jugement ce joyau tout 
rayonnant de gloire , pour prix de fa 
confiance & de fa patience k foufFrir 
cette privation. 

Héloïfe , retirée au couvent d’Argen- 
teuil , n’avoit point renoncé aux caref- 
fcs de fon mari. Nous avons parlé des 
vifltes fccrettes qu’il lui rendoit &de ce 
qui s’y- pafToit. Quelle dut donc être 
la douleur qui perça fon ame, lorfqu’el- 
le apprit l’infortune d’Abélard! Elle s’en 
plaint de la maniéré la plus forte dans 
fes lettres : elle fe livre au dcfefpoir ; 
elle éclate en murmures contre la> pro- 
vidence. Elle croit avoir perdu plus que 
Job ; elle dit que Dieu a épuifé fu? elle 
tous les" traits de fa colere, de forte qu’il 
ne lui refie plus rien avec quoi il puifîe 
faire de mal aux autres , & que cha- 
cun peut déformais vivre en fûreté de 
ce côté-lk : elle l’accufe de porter la 
barbarie jufqu’k lui -refufer la mort qui 
finiroit fa mifere. Abélard vif! s’étrie-t- 
elle , voilà tout ce qui me refie , l’om- 
bre de lui-même , vaine- illufion ! Il 
lût ! que m’importe , fi tout plaifir 
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procédant de fa perfonne m’eft inter- 
dit. Dieu cruel ! Dieu injufte ! qui nous 
châtiez lorfque nous ne le méritons pas, 
après nous avoir Supportés lorfqu’il 
falloit nous châtier ! Il n’a rien fait 
contre nous lorfque nos plaifirs étoiéne 
criminels ; il attend à nous punir que 
le mariage les ait rendus légitimes ! {g)*, 

§. I V. 

Çonverfion prétendue. d’Abélard & 

d’Héldifie . 

I : 

Abélard , déterminé à fè faire moi- 
ne , écrivit k Héloïfe pour l’engager 
à prendre le voile dans le couvent où 
elle étoit , ce qu’elle fit. Peut-on don- 
ner le nom dç çonverfion à une dé- 
marche di&ée non par la dévotion * 
mais d’un côté par la honte & le dé- 
fefpoir , & de l’autre par la nécefiité t 
& le défaut de toute autre relîource j 

(g) Et ut ex injuria major indrgnatîo furgeret , o//r» 
nia in nobis a qui tari s jura paritcrfuntperverfa.Dum 
tnimfolliciti amoris gaudiis frueremur > & ut turpic 
re fcd+cxprcjjiorevocabulo utar yfornicationi vacare - 
mus divina nobis feveritas pepercit . Ut autem illïcita 
lïcitis correximus y & honore conjugis turpitudintm 
fornicationis operuimus y ira Domini manum fuant 
fuper nos vehementer aggravavit , 6» immaculatumnory 
pcrtulit thorum qui diît ante fuftinuerat pollutumi- 
lbi(L JK.57. 
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Htloïfê ne guérit jamais de fa pafïïoîû 
Son amour s’e.'taita tellement dans la 
vie oilive du cloître , qp’U dégénéra en. 
iine cfpece de fureur & de folie , comme 
il paroît par pîulîeurs d e fcs lettres 
dcjit nous rapporterons bientôt quel? 
eues extraits qui. annoncent une ima* 
gi nation déréglée^ Cependant ell,e fu.ç 
Trie’ure d’Argenteuil , puis Abbcflè 
du Paraclet , Oratoire près de Troie 
qu’Abélard avoit bâti, & qu’il lui 
donna avec toutes fes dépendances , 
donation qui fut confirmée par le Pape 
Innocent II. El|e trouva tellement 
grâce devant tout le monde , qu’orç 
la combla de biens en peu de temps. 
Xes Evêques l’ainjerc-nt comme leup 
fille , les Abbés comme leur fœur , & 
les gens du monde comme leur mere. 
Abélard l’aimoit peut - être encore 
comme fa maîtrejflè , & certainement 
Héloïfè brûloit du. feu le plus violent: 

« ? % * * - , n * • * » * »- » • r ' r\ i * 

pour Abélard tout mutilé* qu’il étoit. 

Cette pauvre femme fe faifoit peut- 
Itre iilufion , s’imaginant .qu’il ne pou> 
voitrien y avoir que de pur & de ch aile 
dans l’amour qu’elle avoit pouf u$ 
fiomme impui fiant ; & lorfqu’elle lui 
pe.prochoit de n’avoir eu pour pile 
qu’un amour lafeif & brutal , fans a»- 
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tâchement & fans véritable amitié , 
puifqu’d l’avoit négligée dès que fon 
état ne lui avoir plus permis de jouir 
avec elle de la volupté des fens , elle 
fe flattoit fans doute de brûler d’un 
amour plus pur. Mais fes lettres prou- 
vent bien le contraire. Elle convient 
que fon changement d’état n’a que les 
apparences d’une converfion , qu elle 
H elt rien moins que repentante puif- 
qu’elle cqnferve la volonté de pé- 
cher, & que fon cœur ell dévoré des 
memes délits qui l’enflammerent avant 
qu’elle prit le voile. Elle prend Dieu 
à témoin qu’elle aimeroit mieux être 
la concubine d’Abélard que la femme 
légitime de l’Empereur de toute la 
terre ( a ). Eile confelle que le feu d’a- 
mour la ronge jufques aux os , que les 
plaifirç qu’elle a goûtés entre les bras 
d’Abélard fe retracent à (a mémoire . 
qu elle ne peut s’empêcher de s’y com-r 
plaire & de s’y livrer avec volupté , 
qu’elle y fonge nuit & jour, dans le 
lbmmeil & pendant la veille , à l’orai- 
fon , aux pieds des autels , durant même 

(a) Dcum teftem invoeo , fi me Augufius un'verfo 
preefidens mundo matrimon 'ri honore dignaretur y to~ 
tumque\ m>hi orbem confirmaret in perpetuum prxfi* 
dendum , chi/ius mihi & dign'us mihi videretur tua 
dici mçntriX) quant iUius tmperatrix. Ibid, p, 45* 
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la célébration de la meffe ; que loin 
de s’en repentir , elle les regrette éter- 
nellement ; qu’elle les répété en idée , 
faute de mieux ; qu’ Abélard eft toujours ■ 
préfent à fa penlée ; qu’elle s’imagine 
être avec lui dans les lieux témoins de 
leurs plaifirs , & y goûter encore les 
mêmes voluptés ; que fouvent dans ces’ 
illufions amoureufes, où de vains phan- 
tômes remplacent la réalité , fes geftes 
& fes paroles indifcretes trahiffent l’état 
de fon ame ( b ). La grâce , dit-elle à fon 
cher Abélard , vous a prévenu en vous 
délivrant de tous les aiguillons de la fen- 
fualité par ce fenl coup de couteau qui 
vous fit eunuque. . . , mais ma jeuneflè & 
l’expérience du plaifir paffé allument 
dans mon cœur des feux ardents , & plus 


{&) ln tantum vero illot quas paritcr exercumus 
cmantium voluptatcs , dulces mini fuerunty ut nec. 
difplicere mihiy nec vixàmemoria labi pojjint, Quo» 
€umqut loco me vtrtam , femper fe oculis meis cum 
fuis ingerunt defideriis . Nec etiam dormienti fuis i/— . 
iuJîoniDus parcunt • Inter ipfa miffarum foltmnia ubi 
purior ejfe débet oratio , obfceena earum voluptatum 
fantafmata ita fibi penitùs miferrimam captivant anU 
mam , ut turpitudinibus illis magis quàm orationiva 
ctm. Quai cùm ingemifeere debeam de commijfi ,fuj- 
piro potiùs de amijjis . Nec folum quel egimus , fed 
Iqcu paritcr & tempora in quibus hctc egimus ita tecum 
npftro infixa funt arùmo , ut in ipfisomnia tecum agam >. 
7i te dormiens etiam ab his quiefeam . N onnunquam & 
ipfo m&tu corporis animi mei cogitationes deprehen 
4nnf.nr % nec àverbis tempérant imptavifis » Ibid. p. 
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ma nature eft fbible, plus je fuccombe à 
ces violentes attaques ( c ). Enfin elle fe 
Tecommande à fes prières avec d’autant- 
plus d’inftance que c’eft le feul remede 
que Ton incontinence puifiè déformais 
.'trouver en lui pour en éteindre les feux. / 
. Cette conclufion donne à penfer qu’elle 
auroit defiré un remede plus phyfiquè. .. 

» Abélard étoit alors Abbé de Ruis au 
Diocefe de Vannes, & depuis qu’il avoit 
donné le Paraclet à Héloïfe , il faifoit 
des fréquens voyages de Bretagne en 
Champagne , pour les intérêts de Ta nou- 
velle abbeffe, & pour fe délafler lui- 
même des embarras de fon abbaye. On' 
en caufa nonobftant fa mutilation , & 
encore qu’on fut qu’il n’eût plus de quoi 
contenter une femme , on ne laifloit pas : 
de dire qu’un refte de volupté fenfuelle 
le tenoit attaché à fon ancienne maî- 
tre ffe» Les difpofitions intérieures d’Hé- 
loïfe rendoient effectivement ces vifites i 
dangereufes , & il étoit inévitable , hu- 


(c) Hœc te gratta, chariffime, pr avertît & ab his- . 
fiimulis tibi una corpons plaga medendo multas ifk 
anima fanavit, . . . nos autcm in me ftimulos carnis y 
h<zc incentiva Libidinis , ipfc juvenilis fervor œtatis &• 
jucundijjimarum experieneia voluptatum plurimum 
acccndunt , & tantp ampliîis fuâme impugnatione op+ 

S rimunt , qi tant o infirmier eft natura quam oppugnant *. 
p. 60.» 

\ ^ 5 * 
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jnainement parlant, que cette femme ne 
fe portât à des ades de fenfualité avec 
cet homme. Abélard qui n ignoroit pas 
les bruits qui couro'ent fur fon compte 
à cette occafion , le contenta de les 
réfuter en remarquant que les plus ja- 
loux commettent leurs femmes à la 

.. * * t ♦ — < » n » 

garde des Eunuques. Mais il y a des* 
exemples de commerce impur entre des 
femmes & des hommes mutilés. Les peres 
ne fe fioient point aux mytil^tions : ils 
comparaient un eunuque à un bœuf au- 
quel pn coupe les cornes , & qui ne lailïe 
pas , lorfqu’on l’irrite , de faire toutes 
les poilures qu’il faifoit auparavant , & 
de frapper même par cet endroit de fa 
tête où étorçnt (es cornes. Cette compa- 
raifon eft de faint Baille. Je rapporterai 
le palfage entier, afin qu’on life dans lç 
latin ce que la délicatelle de notre lan- 
gue aurait de la peine à exprimer d’une 
maniéré ^uifi pittorcfque. Mafçulina 
corpora , licet ilia eunuçhorum Jtnt , 
cautè vitaruia funt virgini. Sit enim illt - 
hcèt eunuchus , vir tamen per naturam 
cjî. Sicut enim cornutus tos , etfi iut 
prcecidaritur cor mu y non tamen fublatis 
cornibus equus efficiiur ; fed abjint licèt 
cornua : bos tamen efl : ita & mafculus , 

abjcijjis genitalibus omnibus } çâ tamen 
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I mutilatione fuâ millier cffêBus non e/î,fed 

mafculus ( ut efi naturâ conditus ) per - 
rftj.net ; ac Jîcuti bos recijîs cornibus ,fic 
quoque furore cornu petit , ( cervicem 
quippè incurvans , & caput ad feriendi 
impetum formans , gaudet intentare mi- 
nas y) ac fçepiàs eâ parte capitis ferit 
cuâ cornibifs antca fuerat ar matas ; fa* 
tisfacitquc furori per aclus imaginera ; 
îta enim afficitur correptus irœ impetu , 
non ut cajjo feriens vulnere ,fed ut prias 
iBu cornuum Jcindens , ac dividens : ) 
ità & mafculus quamvis abjçiJJ'us genir 

| (alia, vitiosâ tamençoncupifcêntLi rnafi 
çulus efi. Quocirca & ipfe Je ad aBum 
fœditatis fimiliter formans , amorça} 
Jpirat , in credi bi lemq u e vefintam : imà 
& ad coitum fervens , ctiam fi eâ parte 
non violet , feeminœ lurbulentus in lu ni- 
bens , ipfe tamen ac fi çqrrupcrit , fatisr 
feperètqite cupidini , ita feeleris imagine 
afcçFus efi. liam vero ad peccatum velier 
fient iùs ir ri tans , totum quidem cor- 
rump.it animum , corpufque adçorrup- 
tipms aBum inclementeripfiigat.il eft 
bon de remarquer que St. Baille parle 
dans un i rai té 4e la Virginité , li- 
vre fait pour être lu par desjeunes filles. 
Combien cette liberté eli éloignée de 
jios mpeurs! 
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Il eft fûr que les relations du Levant 
nous apprennent non - feulement que* 
les eunuques peuvent être bons à quel- 
que choie , mais aufli qu’ils fe rendent 
fouvent préférables à des hommes en- 
tiers, FulTent-ils rafés à fleurs de ven- 
tre ■f comme parle l’ambafîadeur de 
Brèves , fi afîure-t-il qu’on en voit qui 
ne IaifTent pas d’épouler plufieurs fem- 
mes pour leur fervir à d’infames lubri- 
cités. Tout cela prouve qu’Abélard fe 
difculpoit mal en alléguant qu’il était 
eunuque , car il pouvoit toujours pro- 
curer à Héloïlè 1 ombre & l’image du 
plaifir qu’elle defiroit ; & il n’eft pas k 
croire que cette femme , amoureule 
au point où elle l’étoit , trouvât dans 
la feule converfation de fon ancien 
mari , une fatisfaclion fufnfante à fes 
defirs abufés. Quelle apparence y a- 
t-il encore qu’Abélard lui refulàt tout- 
ce qu’il pouvoit lui accorder ? Ils pou- 
vaient fe livrer d’autant plus sûrement 
à leurs tranfports illufoires , qu’ils n’a- 
voient rien à craindre des fuites. Abé- 
lard fe plaint amèrement de la mé- 
chanceté & de l’injuftice des reproches 
qu’on lui fit k ce fujet. Il les eût certai- 
nement mieux réfutés en reliant dans 
fon abbaye. Les apparences étoient. 


. ' D E B A Y L E. tf 

contre lui. Il cft aifé cfe rallumer des 
feux mal éteints , fur- tout auprès d’une 
femme pafTtonnée comme l’étoit Hé- 
loïfe. 

§. v. 

A 

Des erreurs imputées à Abélard furie 
myjlere de la Trinité. Concile de Soif 
fins où fes ennemis le font condam- 
ner. 

% 

Abélard avoit pris l’habit» de moine 
dans l’Abbaye âe St. Denys, comme 
je l’ai dit. Les défordres de cette Ab- 
baye , cù ' les impuretés de l’Abbe 
étoient aulîi fupérieures à celles des 
autres moines, que fa dignité 1 elevoit 
au defifus d’eux , chafferent bientôt le 
nouveau Religieux : il voulut devenir 
cenfeur , & par-là il fe rendit fi fâ- 
cheux que l’on fut ravi de s’en défaire. 
Il fe choifit un lieu de retraite fur les 
terres de Thibaut Comte de Cham- 
pagne, & y drefla une Ecole où il at- 
tira un fi grand nombre d’auditeurs-, 
que l’envie des autres maîtres qui fe 
voyoient abandonnés à caufe de lui 
par leurs écoliers , commença à lui 
lùfciter de nouvelles perfécutions. I! 
s’étoic fait à Laon deux ennemis re- 
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doutablcs qui n’eurent pas plutôt ap- 
perçu le préjudice que leurs Ecoles de 
^Reims recevoient de fa grande réputa-r - 
tiort, qu’ils recherchèrent les occaüons 
de le perdre. Ils les trouvèrent dans 
un livre qu’il diéta fur le myftere de 
la Trinité : ils prétendirent y avoir 
découvert une héréfie effroyable ; & 
jls obtinrent par le moyen de leur Ar- 
chevêque , la convocation d’un Concile 
à Soiflbns , environ l’an 1 1 2 1 . Ce Con- 
cile , fans avoir donné lieu à Abélard 
. * 

de> fe défendre , le condamna a jette? 
lui-même fon livre au feu , & à s’en* 
fermer dans le cloître de St. Médard. 

n ' 

L’occafion qui porta Abélard à écrira 
fur le myftcae de la Trinité, fut'quç 
(es écoliers lui en demandoient des rai-* 
fon s philofophiques. Ils ne fe payoient 
point de paroles , ils vouloient des 
idées , & ils difoient hautement qu’il 
'p’étoit pas poflible de croire ce quç 
l’on n’entendoit pas , & que c’étoit fç 
jnoquer du monde , que de prêcher 
une chofe également incompréhenfiblç 

celui qui parle & à ceux qui écou- 
tent. Lk-deflusJ il femit à leur expliquer 
l’unitc de Dieu par des comparaisons 
empruntées des chofes humaines, te 
[Traité d’Abélard plut extrêmement à 
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tout le monde, excepté à ceux qui 
étoient du même métier que lui, c’efi- 
à-dire , qui étoient profefleurs en Théo- 
logie. Fâchés qu’un autre eut trouvé 
des explications & des éclairciffements 
qu’ils n’auroient pas pu trouver , ils 
crièrent à l’hérétique & firent tant dé 

f ♦ \ v i 

vacarmes , que peu s’en fallut que le 
euple ne lapidât Âbélard. Leurs cabar 
es toutes puiflantes extorquèrent du 
Légat du Pape -qui préfidoit au Con- 
cile de Solfions , fa condamnation dont 
on vient de parler. Ils avoient fait ac- 
croire qu’ Abélard ad met toit trois Dieux. 
.Cependant on ne pouvoit le convaincre 
d’hétérodoxie fur le myftere de la Tri- 
nité , & tous les procès qu’on lui fit 
à cefujet, font de pures chicannes qujl 
procédoient de malice ou d ignorance. 

î 


l 
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qu’il emprunta de la 
logique , & fur laquelle fes délateurs in- 
fifterent beaucoup , va plutôt à réduirç 
les trois perfonnes de la Trinité à une 
feule , qu’à multiplier en trois l’eflénce 
de Djeu. Au fii quelques-uns des hif- 
toriens qui parlent de ce Cçncile , difenp 
qu’ Abélard y fut accufé de Sabeilianifr 
pie , quoiqu’il ait été réellement conr 
damné comme coupable de Trithéifme, 
(Cette comparaifpn eft que , comme les 


» 


Digilized b/ Google 


yz Analyse 

trois proportions d’un Syllogifme ne 
font qu’une même vérité , de même 
le Pere , le Fils & le faint - Efprit r.e 
font qu’une même elTence. Sicut eadem 
oratio ejî , propofîno , ajfhmptio & con- 
clufio , ita eadem ejfentia ejl Pater & 
Filius & Spiritus fane! us. Les inconvé- 
nients qui peuvent fortir d’un tel pa- 
rallèle n’égalent point , ou pour le moins 
ne furpaffent point ceux qui naifient 
du parallèle de la Trinité avec les trois 
dimenfions de la matière. Ainfi puis- 
qu’on ne doute pas de l’orthodoxie de 
Mr. Wallis , Mathématicien d’Oxford , 
qui a fait extrêmement valoir le paral- 
lèle des trois dimenfions , on ne doit 
pas douter de celle de Pierre Abélard , 
lous prétexte de fa comparaifon de la 
Trinité avec lefyllogifme.il faut avouer 
pourtant que fur le pied du fy llogifme & 
fur celui des trois dimenfions, il s’én fau- 

jîjt* * 

droi t bien que la Trinité fût ce qu’el le eft. . 
- Abélard fut plus affligé de la perte de 
fon traité de la Trinité , que de la perte 
de fa virilité. C'eft lui - même qui nous 
le dit en ces termes. Deus qui judicas 
cequitatem , quanto tune animi felle , 
quant â mentis amaritudine te ipfurn 
infamis argueham , te furibundus ac- 
tufabam , fæpiàs repetens ïllam beati 
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r Antond conquejüoncm , Jefu bone , ubi 
erasj Qiianto autan dolore œjîuarem , 
quantâ erubzfcendâ confunderer , quan- 
tâ defperadone perturbarer fendre tune 
potui ,• proferre non pojfum. Conferebam 
cum his quee in corpore pajfus olim fue- 
ram , quanta mine fufinerem , & om- 
nium me œfiimabam miferrimum. Par- 
vam illam ducebam prodidonem in com - 
paradone hujus injuriœ , & longé am- 
pliùs famee quàm corporis detrimentum 
, plangebam {a). 

On a bien raillé les Auteurs fur la ten- 
dreflb exceflive qu’ils conçoivent pour 
leurs ouvrages. On en cite plufieurs 
exemples mémorables ; entre autres ce- 
lui de l’Evêque Héliodore qui aima 
mieux renoncer à fon Evêché , que de 
condamner fon Roman de Théagene. 
L’exemple d’Abélard a quelque chofe 
de plus fort & de plus frappant. On eût 
fans doute obtenu d’Héliodore la con- 
damnation de fon Roman , fi on l’eût 
menacé de lui faire fubir le fort d’Abé- 
Jard. Mais voici un homme qui déclare 
qu’il compte pour peu la perte de fes 

{ jarties naturelles , en comparaifon de 
a • perte d’un écrit qu’on l’obligea de 

jet ter au feu. Afin dette parfaitement 

% 

(a) Ibid . 
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équitable , il ne faut pas attribuer toute 
la douleur d’Abélard aux fentiments 


paternels que fon caractère d’ Auteur lui' 
mfpîroit pour fon livre. Il y avoit là' 
line autre chofequi le chagrinoit encore 
plus ; c’eft qu’en l’obligeant de jetter 
fon livre au feu , on lui imprimoit une 1 
note d’héréfie, peine qui répondra la 1 
marque du fer chaud. 

Rien de plus criant que l’injuftice de 
ce Concile de Soiffons qui condamne 
Abélard fans l’entendre ; rien de plus 
abfurde que le prétexte de cet inique 
procédé : c’eft qu’on craignoit les fub- 
tilités de fa dialéétique & les adreflès de : 
Ion éloquence. C’eft-à-dire que l’on vou- 
loir le ^trouver hérétique & que l’on 1 
craignoit - qu’il -nefe lavât du crime' 
d’hércfie : dont on l’accufoit. A-t-on 1 
jamais vu une plus mauvaife raifon de 
violer les loix les plus faintes de la juf-‘ 
tiee ? Le 1 Légat , qui le condamna , n’en- 
tendoit rien à l’éclat de la queftion.' 
Après que la condamnation fut pronon- 
cée , l’un des aceufateurs dit entre les 
dents , qu’il avoit lu dans le livre de ' ‘ 
l’'accufé que Dieu le'Pere efl lé feul tout- 
puiffant’-'Le IiékàP, • avant eù’ l’oreïllé ! 
a ifez bonne’ pour en téndre cela , fe rme' 
à dire qu’il ne falloit pas même croire 
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qb’un enfant fût capable de tomber dans' 
une fi grande erreur , vu que , félon la 
foi commune & publique , il y a trois 
Tout- puilfants. Un Doéieur ne put 
s’empêcher f en fe moquant du Légat , 
de citer ces paroles de faint Athanafe t 
& tarrim non très omnipotentes , fe<i 
unus omnipotens. Son Evêque l’en cen- 
fura; mais il lui répondit hardiment' 

{ >ar un paflage de Daniel , qui regarde 
es juges ignorants & plus dignes de 
condamnation que ceux qu’ils jugent ; 
Sic fatuifilii Ifraelnon judicantes nequc 
quod verum ejl cognofcentcs ,- conde'm - 
najlis fiïium Tfràël. Revertimini ad ju~ 
dicium , & dè ipfô judice judicate ; puis- 
il ajouta de fon cru , Qui taleth judicem 
qtiafi ad infiritclionem fidei & correclio - 
nem erroris injhtuifüs , qui cùm judi- 
care' deberet , ■ ore Je ' proprio condern - 
navit. 

i.VIi . 

* y* 

i 

Démêlés d'Abélard avec les moitiés. 


Abélard--, • après avoir été renfermé 
pendant quelque temps dans le Cloître ? 
de faint Médard, pour fatisfaire- à la-’ 
feiitence du Concile d® Soiffons , reçue - 
ordre de retourner au couvent de iàiut 
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Denis , où la liberté qu’il s’étoit donnée • 
de cenfurer les mœurs corrompues de 
l’Abbc & des Religieux , l’avoit expofé 
à la haine de tant de gens. Il lui échappa 
de dire qu’il ne croyoit pas que leur faint 
Denys fut Denys l’Aréopagire dont il 
eft parlé dans l’Ecriture. Cela fut relevé 
tout auiïi-tôt , & rapporté à l’Abbé qui 
en eut beaucoup de joie , parce qu’il le 
voy oit en main un prétexte de mêler aux 
accufations de fauflê dodrine , les accu- 
fations de crime d’état : choie que ces . 
Meilleurs ne manquent jamais de prati- 
quer pour fatisfaire fûrement leur ven- 
geance. Cependant c’eft un artifice dont 
on s’eft fervi tant de fois , depuis que les 
Juifs l’employèrent contre Notre Sei- 
gneur , qu’il eft étrange qu’on l’ofe en- 
core employer aujourd’hui. Ne devroit- 
on pas craindre qu’une lâcheté, auflï 
ufée que celle-là , ne fût incapable de 
féduire ? Non , on ne le doit pas crain- 
dre ; le monde eft trop indifciplinable , 
pour profiter des maladies du fiecle pafle. 
Chaque fiecle fe comporte comme s’il 
étoit le premier venu ; & comme 1’efprit 
de perfécution & de vengeance a tâché 
jufqu’à préfent d’intérelîbr les Souve- 
rains dans fes quenelles particulières , il 

tâchera 
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tâchera de les y mêler jufju’à la fin du 
monde. 

L’Abbé de faint Denys aflèmbla fon 
chapitre , fans perdre de temps , & dé- . 
clara qu’il alloit livrer , à la juftice du / 
Roi , celui qui avoit l’audace de renver- 
fer la gloire & la couronne du royaume. 
Abélard ne jugeant point que de pareil- 
les menaces raflent peu de chofe , fe 
làuvade nuit en Champagne , & obtint, ' 
après la mort de l’Abbé , la permiflion 
de vivre monaftiquement ou il voudroit. 
Les raifons politiques qui concoururent 
à cela font allez curieufes. 

Abélard favoit que plus les moines de . 
faint Denys fe plongeoient dans le dé- 
fordre j plus la cour exerçoit d’autorité 
fur cette Abbaye , & en tiroit du profit. 
Il fit donc entendre au Roi & à fon 
Confeil , qu’il n’étoit pas de l’intérêt de 
Sa Majefté , qu’un religieux comme lui, 
qui cenfuroit éternellement la mauvaife 
vie de ces moines, demeurât long- temps 
parmi eux. On entendit à demi-mot ce 
que cela vouloir dire ; & l’on donna 
ordre à i’un des principaux de la Cour de 
demander à l’Abbé & aux confidents de 
l’Abbé , pour quelle raifon ils vouloknt 
retenir par force un moine dont la vie ne 
s*accordoit pas avec la leur , & qui , à 

*J ’om, V, E 
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caufe de cela , ne leur étoit bon à rien 
& pouvoit aifément leur procurer quel- 
• que honte. La conclufîon fut qu’ Abé- 
lard fe retirerait fecrétement. Je me fou-> 
viens , à ce propos ,* d’avoir demandé 
un jour à un homme qui me contoit 
mille & mille dérèglements des Ecclé- 
flaftiques de Venife , comment il (è 
pouvoit faire que le Sénlfc fouffrît des 
chofes qui faifoient fi peu d’honneur à la 
Religion & à l’Etat. Il me répondit que, 
le bien public obligcoit le Souverain ù. 
cette indulgence : & pour m’expliquer 
cette énigme , il ajouta que le Sénat étoit 
bien aife que le peuple eût le dernier mé- 
pris pour les prêtres & pour les moines : 
car dès-lors ils font moins capables de 
le faire foulever. Cela peut être , mais il 
faut avouer aufli qu’un gouvernement 
eft bien foible , lorl'qu’il a befoin de to- 
lérer le défordre de fes fujetS; pour les. 
contenir dans la foumiflion. 

Abélard profi ta de la per million q u’il 
avoit obtenue , pour fe choifir une foii-. 
tude dans le Diocefe de Traies , où il 
bâtit un Oratoire qu’il nomma le Para.-, 
clet, dont il a été fait mention ci-defiùs. 
Une grande multitude d’écoliers l’y al-, 
lerent joindre ; ce qui réveilla l’envie 
qui E avoit tant de fois perfecuté. Mais 
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à ce coup , il tomba dans les plus dan- 
gereufes mains du monde ; je veux dire 
qu’il fut en bute k deux foi-difants ref- 
taurateurs de l’ancienne difeipline , faint 
Norbert & faint Bernard , grands zéla- 
teurs , qui , comme de nouveaux Apô- 
- très , s’étoient acquis la faveur des peu- 
ples. Us répandirent tant de médifances 
contre fa perfonne , qu’ils lui débauchè- 
rent fes principaux amis , & qu’ils con- 
traignirent ceux qui l’aimoient encore a 
n’ofer le lui témoigner. Ils lui rendirent 
tellement la vie amere , qu’il fut fur le- 
point d’abandonner lé pays de la Chré- 
tienté ; mais fon étoile ne lui permit pas 
de fe procurer ce repos , & l’at^cha'- 
tout de nouveau a des Chrétiens & k des \ 
moines pires que des Turcs. Les moines 1 
de l’abbaye de Ruis, au Diocefe de Van- 
nes , l’élurent pour leur Supérieur. Il 
cfpéroit que ce leroit un afyle tranquille: 
pour lui, mais il éprouva qu’il n’avoic 
fait que changer de mal. Les mœurs in- 
corrigibles des moines, & la violence 
d’un Seigneur Bréton qui fe prévaloir 
de leur mauvaife vie pour s’emparer de 
la meilleure partie de leurs biens , dei 
forte qu’ils étoient contraints de nourrie 
de leur propre bourfe leurs concubines 
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& leurs enfants ( b ) , l’expoferent à mille 
chagrins , & même aux plus grands dan- 
gers. Les moines tâchèrent fouvent de 
l’cmpoifonner , & ne pouvant en venir 
à bout dans les viandes ordinaires , à 
caufe de fes précautions , ils eflayerent 
de l'empoifonner par le pain & par le 
vin de l’Euchariftie. Un jour • n’ayant 
pas mangé d’une viande qu’on lui avoit 
préparée , il vit mourir fon compagnon 
qui en avoit mangé. Convenons aufïi 
q.u’ Abélard , devenu Eunuque, n’avoit 
pas bonne grâce de cenfurer fi amère- 
ment des défordres auxquels il ne pou- 
voit participer. Ses remontrances & fes 
excommunications , regardées comme 
des cris forcenés de l’impuifîance , ne 
pouvoient avoir aucun effet pour les 
ramener à leurs devoirs : ils pouvoient 
toujours dire : notre Abbé nous blâme 
parce qu’il ne peut faire comme nous : 
il nous excommunie parce qu’il enrage 
qu’un couteau fatal l’ait privé d’un bien 
dont nous tirons fi bon parti. 

y [b) Unufquifque de propriis olim marfupiis fe & 
concubinas fuas cum fiïiis & Jîliabus fujientaret . Abe^. 

Jardi Epift* p. 33* 
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Nouveau procès d’hérèfie fufcite à Abc - ' 

lard. Concilede Sens qui h condamne. 

Sa condamnation confirmée par le 

Pape InnocentlI. 

• * 

Les malheurs d’Abélard ne dévoient 
ceffer qu’avec fa mort. Se voyant ac- 
cufé de nouveau d’héréfie devant l’Ar- ■ 
chevêque de Sens , il demanda qu’il lui 
fût permis de juftifier fa dodrine devant 
une afiemblée générale. Cela lui fut ac- 
cordé : on convoqua un Concile à Sens , 
auquel le Roi Louis VII voulut affidée 
en’ perfonne. Ce fut l’an 1140. Saint 
Bernard y fut mandé pour y foutenir le 
perfonnage d’accufateur. Rien de plus 
indécent que la maniéré dont fe fit ce 
jugement fynodal , fi l’on en croit Be- 
renger. Il dit que les Peres du Concile , 
après avoir bien bu & mangé , fe firent 
lire l’écrit de Pierre Abélard. Ils frap- 
poient des pieds pendant la ledûre , ils 
rioiént , ils badinoient , ils buvoient ; 

& lorfqu’ils entendoient quelque chofe 
à quoi leurs oreilles n’etoient pas ac- 
coutumées , ils grinçoient des dents 
contre cet Auteur , & fe demandoienc 
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s'ils lailTeroient vivre un tel monflrc? 
Ils avoient tant bu qruls 's’endormirent ; 
deforte que quand leur Ledeur rcncon- 
troit quelque endroit fcabreux & leur 
demandoit s’ils ne le condamnoient pas y 
ils fe réveilloient en furfaut , & difoient 
à' moitié endormis , les uns damnamus r 
les autres feulement namus. Lepcrfon- 
nage que faint Bernard joua dans cette 
occaflon ne fait pas beaucoup d’honneiwr 
à fa mémoire. Ce fut celui d’un trom- 
pette fonnant la charge , & celui d’un 
incendiaire mettant le feu aux poudres ; 
tu qu’il envoya au Pape toutes le« or- 
dures qu’il avcit pu ramaffcr , •& que 
des gens mal intentionnés avoient ra- 
mafiées , ou des écrits & des leçons de 
fon adverfe partie , ou des papiers que 
l’on faifoit, courir fous fon nom. L’ac- 
cufé connoifiant l’animofité de fon dé- 
nonciateur, & la mauvaife difpofition 
de (es juges , demanda que la caufe fût 
renvoyée au Pape. On ne laiffa pas de 
le condamner , fans avoir égard à fa de- 
mande , & faint Bernard prévint avec 
tant de promptitude l’efprit du Saint 
Pere , qu’ Abélard fut bientôt condamné 
à Rome , fans avoir été oui , & fans 
même qu’on lui eût donné le temps de 
Ce préfenter au tribunal devant lequel il 
avoit évoqué la caufe. 
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.Saint Bernard étoit un zélateur ac- 
crédité , une de ccs pcrfonnes privilé- 
giées qui s’acquierçnt le bénéfice de l’im- 
punité , par les grands lervices qu’ils 
prétendent avoir rendus. Il avoit un 
fiyle fort agréable : toute la terre étoit 
inondée des produirions de fa plume ; 
fes livres voloient par-tout , & il en 
compofoit un grand nombre. La répu- 
tation de fa fainteté , de fon zele , de 
fes miracles (car la prévention du peuple 
J’avoit canonifé dès fon vivant) n’étoit 
pas moins répandue que celle de fa plu- 
me. Avec cela il n’y avoit point d’hom- 
me qu’il ne pût perdre , tant s’en faut 
qu’un grand Philofophe comme Abélard 
pût paffer pour orthodoxe en dépit de 
lui. Berenger , qui fit une apologie peut 
Abélard , dont je parlerai dans l’in fiant , 
a reptéfenté fort heureufement le crédit 
de l’homme de Dieu en cette maniéré. 
Damnatur , prohdolor! abfens , inaic- 
ditus y & inconviclus. Qu ici dicarn , 
■ÿuidve non dicarn , Bernardc ? 

Nil opus tfl bcllo y veniam pdccmque rogcwius : 
Porrigimus juhetas ad tua lora rfianus , 

Jura cadcnt reruthy vertetur fanÜio legum , 

Si vis y fi mandas , fi fie decernis agmdum 9 
Qjiem ptnts arbitrium tfi . §* vis & norma fa* 

E * 
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Où eft l’orthodoxie qui puifîè tenir 
contre un tel accufateur ? La foule fe 
laide tellement remplir de préjugés , 
qu’elle a de la peine a foufFrir qu’on fe 
défende : on ne le peut faire fans accufer 
de calomnie le promoteur du procès & 
le dénonciateur ; & dès-là , chacun perd 
patience. »Quoi! nous fouffririons qu’un ' 

» fi grand ferviteur de Dieu fût diffamé 
» comme un infigne calomniateur î 
» Gardons-nous en bien : l honneur de 
» l’Eglife y eft trop intéreflé. « Voilà 
comment un petit particulier a raifon de 
dire : » Je ferai orthodoxe , ou hétéro- ; 
» doxe , félon qu’il plaira à un tel ; car 
» s’il m’attaque fur ma doébrine , on 
» n’ofera ou on ne faura m’abfoudre : 

» ma juftification le flétriroit , & cau- 
» feroit trop de joie à l’ennemi ; j’aurai 
» beau le déférer à mon tour , on n’y 
» aura nul égard : je n’ai pas travaillé 
» comme lui au bien de l’Églife ; je ne 
» mérite pas les immunités qui font j 
» dues à lès veilles & à fon infatigable 
» vigilance. Une infinité de gens trou- 
» veront mauvais que j’ofe publier des 
« apologies , & me diroient fort bien , 

» s’ils ofoient déclarer tout ce qu’ils 
» penfent , ce que Caligula difoit à fon 

>» fiere f Quoi! tu prends un, antidote 

* 

' i 

i 
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*3» contre Céfar ? Je leur paraîtrai digne 
>y d’une nouvelle accüfation , par cela 
'» même que je n’aurai pas fuccombé à 
» la première. 

La plupart de ceux qui ont un grand 
ïele deviennent crédules & foupçon- 
neux, & conçoivent aifément une ex- 
trême animofité contre les perfonnes 
qui leur fontfufpe&es ; ainfi la provi- 
dence difpenfe les biens & les maux , 
les vices & les vertus. Ils écrivent 
contre ces gens-là lettres fur lettres ; 
ils allarment les confciences , & ils ne 
le donnent point de repos qu’ils n’ayent 
infpiré à tout le monde leurs préven- 
tions. S’il s’agit d’examiner les livres 
d’un homme , Dieu fait la peine qu’on 
a d’entrer dans le véritable ftns de l’ Au- 
teur , & dans l’interprétation la plus 
équitable. C’étoit 1 le caradere de làint 
Bernard : le zele & la folitude lui avoient 

-mt f 

donné beaucoup de bile & de crédulité. 
Pour épargner aux Peres du Concile la 
peiné de parcourir plufieurs volumes , il 
crut qu’il* étoit à propos de donner 
une courte lifte des propofitions per- 
rticieufes d’Abélard. Mais foit que St, 
Bernard ait pris fenl cette peine , foie 
qu’il ait produit avec fes extraits ceux 
que d’autres lui fournirent y il eft cer- 
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tain que la lifte qu’il produifit conte^ 
noit des chofes . qu’ Abélard n’avoit jar 
mais dites ni écrites, & des chofes qu’ A» 
Gélard n’avoit jamais entendues félon le 
fens qu’on lui imputoit. 

On lui imputa fauflement d’avoir 
dit que le Fils étoit inférieur au Pere r 
& le Saint-Efprit inférieur à l’un & à 
l’autre. Ceux qui ont le plus de par- 
tialité pour St. Bernard conviennent 
qu’il n’a point compris le fen riment de 
l’Auteur , & qu’on ne peut nier qu’A- 
bélard n’ait eu des fentiments ortho- 
doxes liir le Myftere de la Trinité & 
qu’il n’ait cru les trois perfonnes divi- 
nes d’une meme nature ( a ). On lui 
' imputa d’avoir enfeigné que l’Efprit- 
Saint eft l’ame du monde , & rien de 
plus mal fondé que cette imputation ; 
(b) qu’i$ n’y a point de péché , ni dans 
l’aéion , ni dans la volonté , ni dans 
la concupifcence , ni dans le plaifîr qui 
l’excite ; & que nous ne devons pas vou- 
loir éteindre ces chofes. 11 fourient dans 
fon Apologie qu’il n’a jamais dit ni 
terit une pareille propofition. On parle 
* * 

♦ 

(a) Natalis Àlexaader , Sæc. Xï, 6 c XII. p. 19 ♦ & 

Du Pin Bibliothèque des Auteurs Eççléfiiiftiques*, 
TF. IX. p. 121. Edit, de Holî.j 
(i'I Nat* Alex, ibid, p. 


ns Bayle.. 107 

diine apologie qu’il publia , où il nioit 
en partie quant aux paroles , & tout-à- 
fait quant au fens , les propofitions qui 
lui étoient objeôées.. Il eft à croire que 
cette apologie s’eft perdue ; mais il pré- 
tend , dans celle que nous avons , n’a- 
voir jamais fait l’un des livres .dofit 
quelques-uns des dogmes qu’on lui im- 
puta , furent tirés ; & qu’on lui attri- 
bue cet ouvrage , avec la même malice,, 
ou la même ignorance , que toutes les 
propofitions du Catalogue. Ce fut donc 
. une oppreflion tout-à-fait criante , que 
de donner gain de caufe à l’Accufa- 
teur , fans avoir fu de l’accu fé , s’il 
reconnoifîoit pour fiens les ouvrages 
dont les propofitions furent extraites, 
s’il convenoit qu’elles eufTent été ex- 
traites fidèlement , s’ils les en tend oit 
au fens de l’accufateur , &c. & le Pape,, 
qui , fur les mêmes extraits , condam- 
na les livres au feu , fans être informé 
fi Abélard enfeignoit réellement ces 
chofes , fut encore 'plus inique que le 
Synode de Sens. 

On fe récria beaucoup contre cette 
proportion d’Abélard: Dieu ne peut 
faire que ce qu'il fait ; & cependant il 
eft très-difficile de la trouver repré— 
benfible dans le fens que l’Àntèur lui 

E. 6 > ■ 
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donnoit. Je rapporterai ce qu’en a dit 
Mr. Dupin. Abélard » ne nie pas que 
» la puifl'ance , la fagefl'e , & l’amour 
» fie foient des attributs communs aux 
» trois Perfonnes divines ; il déclare 
» même le contraire en termes formels : 
» mais il attribue la puifl'ance au Pere , 
jd la fagefl'e au Fils, & l’amour au Saint 
» Efprit par appropriation : en quoi 
» il ne femble pas s’éloigner de la doc- 
jj trine des Peres & des Théologiens. 
*3> Mais il ne s’accorde pas avec la 
jd maniéré de penfer & de parler des 
» autres dans la troifieme propofition , 
3> où il foutient que Dieu ne peut faire 
y> que ce qu’il fait, & ne peut pas 
3) faire tout ce qu’il ne fait pas. Ce n’ efl: 
» pas qu’il ne reconnoifle que la puif- 
.» fance de Dieu en elle-même ne pût 
J» s’étendre à d’autres objets ; mais il 
» prétend qu’étant confiderée comme 
» jointe à la fagefl'e & à la volonté 
v 2> de Dieu , il ne fe peut pas faire 
jd qu’il veuille, ni qu’il fafle autrechofe 
fo que ce qu’il veut & ce qu’il fait ae- 
J» tuellement. » On voit ceci plus au 
long dans le précis que Mr. Du Pin ^ 
donné d’un ouvrage d’Abélard ( foi» 
IntroduéHon à la Théologie ). >3 Dans 
le troifleme livre , il traite par tien- 
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» fièrement de la puiflance de Dieu , 
j> & il foutient que Dieu ne peut faire 
j» que ce qu’il fait, & ne peut pas 
» faire tout ce qu’il ne fait pas , parce 
» que Dieu ne peut faire que ce qu’il 
» veut : or il ne peut pas vouloir faire 
» autre chofe que ce qu’il fait , parce 
» qu’il eft ^neceftaire qu’il veuille tout 
» ce qui eft convenable, doùils’err- 
» fuit que tout ce qu’il ne fait pas n’eft 
» pas convenable ; qu’il ne peut pas le 
» vouloir faire, & par conféquent qu’il 
» ne le peut pas faire. » Il faut conve- 
nir que cette queftion eft auftx difficile 
qu’importante , & je ne vois pas que 
ceux qui difent que Dieu eft déterminé 

{ >ar fa droiture infinie à faire ce qui eft 
é plus digne de lui , puiffent nier fans 
inconféquence la dodrine de ce Philo- 
fophe. 

§. VIII. 

De l'Apologie de Berenger pour _ 
Abélard. 

" * » 

Pierre Berenger de Poitiers , difcipîe 
d’Abélard , prit fort k cœur les intérêt» 
de fon maître condamné au Concile de 
Sens. Il écrivit une apologie pour Abé- 
Jard , mais il ne remplit que la moitié 
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de fon plan. Dans la première partie, 
il fait une peinture peu avantageufe de 
ce Concile , & des menées de St. Ber- 
nard qui n’y eft pas épargné. Il devoit 
faire voir dans la fécondé que les propo- 
fitions imputées à Abélard n’étoient 
point de lui , ou que celles qui en 
étoient ne dévoient point être enten- 
dues dans le fens qu’on leur donnoit & 
qui n’étoit point celui de l’Auteur. 
Apparemment qu’il craignit de voir 
foulever contre lui tous les Moines & 
tous les Eccléfiaftiques , & d’être par- 
là expofé à l’indignation des peuples 
& à mille maux. Il avoir fenti com- 
bien il s’étoit rendu odieux aux zéla- 
teurs par la première partie de cette 
apologie ; la fécondé eut bien autre- 
ment aigri les efprits. La première ne 
contenoit que des lieux communs d’in- 
jures & de reproches * & la vérité y 
parloit un langage trop dur pour n’être 
pas fufpeéle d’un peu d’exaggération. La 
fécondé eût convaincu St. Bernard de 
mauvaife foi , ou d’ignorance , & par 
conféquent d’avoir été un injufte per- 
fécuteur. Plus la chofe eût été notoire,, 
plus fè feroit-on fâché contre Béren- 
ger , le deftructeur d’une fainte répu- 
tation fi utilement établie dans les ef- 
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prîts. Il trouva donc plus à propos de 
fe taire , & de juftifier (on filence par 
un honteux galimatias. Il déclara qu’il 
étoit -devenu fage avec le temps , •& 
qu’il avoit embrafie l’opinion de. St, 
Bernard , & refufé fa protection à des 
dogmes qui fonnoient mal , quoiqu’ils 
ne full'ent pas mauvais dans le fond ; 
enfin que s’il avoit dit quelque choie 
contre la réputation de l’homme de 
Dieu , il vouloit que cela pafifât pour 
une plaifanterie , & non pas pour une 
parole férieufe. Et néanmoins , peu au- 
paravant , il avoit dit que fa critique 
de St. Bernard étoit bien fondée. N’ell» 

. ce point le galimatias d’un homme qui 
n’ofe dire qu’il a raifon , & qui a honte 
d’avouer qu’il a tort. Ainfi Berenger fa*» 
crifia l’innocence de fon maître à la 
réputation de fon délateur , à la pré- 
vention publique pour ce faint Abbé s 
& à la crainte qu’il avoir de fe faire 
tort à lui- même , en démafquant fin*- 
juftice cachée fous le voile du lele pour - 
l’orthodoxie. i 

I X. 

Mort d’ Abélard. Miracle prétendu d. 

^ * 

Le Concile n’avoic rien . ordonné 
contre la perfonne de l’accufé. :Ce fut le 


Il* A N A L y s ; ’e 
Pape Innocent 11 , qui en condamnant 
fes livres an r'cu , ordonna qu’on l’cn- 
fermât & lui dépendit d’enftigner. Il 
s’appaiia quelque temps après, à la fcd- 
licitation de Pierre, le Vénérable qui 
avoit reçu fort humainement cethéré- 
tique dans fon abbaye de Clugni, &c 
.qui l’avoit même réconcilié avec St. 
Bernard , le promoteur de l’oppreflion 
que l’innocence avoit foud'erte dans ce 
Concile. La Retraite de Clugni fut la 
derniere dont Abélard eut befoin. Il y 
trouva toute forte de charité: il y fit 
des leçons aux Moines; il y fut égale- 
ment humble & laborieux. Enfin , étant 
devenu infirme, on 1 envoya dans le 
prieuré de St. Marcel , lieu très-agréa*- 
ble fur la Saône auprès de Châlons. Il 
y mourut le ai Avril- 1 14a , à l’âge de 
03 ans. Son corps fut envoyé à Hé- 
loïfe , qui le fit enterrer au Paraclet , & 
voulut être enterrée dans le même tom- 
beau. On conte un miracle des plus fur- 
prenants arrivé , dit-on , lorfque l’on 
ouvrit le fépulcre pour y mettre le 
corps d’Héloïfe; c’eft qu Abélard lui 
tendit les bras pour la recevoir, & l’etn- 
braflâ étroitement. Une Chronique ma- 
nufcrite de Tours rapporte ce joli mi-< 
rade de la paflion d’Abélard pour Hé*; 


de Bayle. 113 

loïfe. II y avoit pourtant plus de vingt 
ans qu’il étoit mort ; mais ce n’eft pas 
une affaire , on prétend avoir des exem- 
ples de pareilles chofes. Grégoire de 
Tours rapporte un fait fingulicr de deux 
perfonnes mariées qui demeurèrent 
toujours vierges , & que les habitants 
du pays nommèrent les deux amants* 
La femme mourur la première ; le mari 
en l’enterrant fe fervit de cette orai- 
fon : je vous remercie , ô mon Seigneur 
& mon Dieu , de ce que je vous rends ce. 
tréfor dans la même pureté qu il vous 
avoit plu de me le confier. La femme fe 
mit à fourire, & pourquoi, lui dit-elle, 
parler vous d'une cho fe qu’on ne vous 
demande pas ? Le mari mourut peu 
après , & on l’enterra vis-à-vis de fon 
époufe ; mais le lendemain on trouva 
les deux corps enfemble au même tom- 
beau. Cette brufque interrogation pour- 
roit faire croire à quelque profane que 
l’époulè vierge n’aimoit pas que le 
monde fût que fon mari eût été fi 
froid. Elle fe borna au mérite de fa 
continence , fans vouloir être expofée 
aux opinions qu’on pourrait former au 
préjudice de fes agréments. Ce n’eft pas 
ainfi qu’on doit garder ce dépôt : ce 
n’eft pas bien le reftituer que de le ren- 
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dre tel qu’on l’a reçu. Ce n’eft pas 
pour cela que Dieu a inftitué le ma- 
riage, nonhcs quœjitam munus in u/us. 
On peut donc n’être pas bien aife que 
le public fâche qu’on n’a pas allez plu 
au dépoli taire. On rapporte encore 
qu’un Sénateur de Dijon , nommé Hi- 
laire , couché dans le tombeau depuis 
un an , leva les mains afin d’embrafi'er 
fa femme , lorfqu’on la mettoit au 
ttîême tombeau. 



LE NESTORIANISME. 

§. i. 


Nejiorius condamné comme hérétique 
dans le Concile d’Ephe/e en 431 . 

N EsTORIUS, Evêque de Conftan- 
tinople , fut dépofé comme héré- 
tique dans le Concile d’Ephelè l’an 43 1 , 
pour avoir foutenu que la fainte Vierge 
ne devoit pas être nommée la Mere de 
Dieu. Il y a des gens qui prétendent 
que le fens auquel il rejettoit cette 
épithete eft raifonnable & orthodoxe , 
6c qu’ainfi ce prétendu héréfiarque fut 
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condamné très-injuftement. Nous en- 
tendrons bientôt Nellorius expofer lui- 
même fon fendaient. Il faut avouer 
que les procédures de faint Cyrille fon. 
adverfaire furent tout-à-fait irrégulières. 
On ne vit jamais un jugement plus pré- 
cipité, ni plus fu'fpeél de paillon , que 
celui qui fut rendu dan$ ce Concilè 
contre Nellorius. Cependant Cyrille 
-qui y préfidoit , & qui fut l’ame de 
-cette fentence tumultueufe , conferva 
ion rang & fa- dignité , & dans toute 
Ja fuite des ficelés^ on l’a vénéré Comme 
tun grand Saint , au lieu que Nellorius 
palla tout le relie de fa vie dans un trille 
?état , & fa mémoire ell encore abomina- 
ble. Plulieurs fiecîes ont vu la même 
chofe fc renouveller. Abélard ell encore 
aujourd’hui couvert de honte & d’igno- 
minie , nous le voyons chargé de toutes 
les erreurs qui lui furent imputées dans 
le Concile de Sens , & de plulieurs au- 
tres car Frere Pierre de Pergame à 
•ofé l’accufer d’avoir nié que Dieu ‘fût 
l’ Auteur de tous les biens , qu’il fût un 
. Etre fïmple , qu’il fût feul éternel j & 
que tout fût ou Créateur ou créature ; 
pendant que le fanatique & bilieux Ben*- 
nard , fon injulle délateur eft invoqué 
comme un Saint. 
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§. I I. 

■Véritable fentiment de Neforius fur Ict 
maternité de la Vierge Marie . 

i 

Voici de quelle maniéré Neftorius 
expofe ion fentiment dans une lettre 
qu’il écrivit à Celeftin Evêque deRome: 
il dit «qu’ayant trouvé dans Conflan- 
» tinople des perfonnes qui corrom- 
» poient la foi orthodoxe , il tâchoit de 
» les guérir par les voyes de douceur , 
» quoique leur héréfie approchât de 
y> celle d’Arius & d’appollinaire , parce 
» qu’ils faifoient dégénérer l’union des 
» deux natures en Jésus - Christ en 
» confufion & en mélange , failànt 
» naître de Marie la nature divine , & 
» changer la chair de Jesus-Christ 
n en fa divinité ; que-fur ce fondement 
» ils donnoient à la Vierge Mere de 
» Chrift la qualité de Mere de Dieu ; 
» que ce terme , quoiqu’il foit impro- 
» pre , pourroit fe foufFrir à caufe de 
» l’union du Verbe & de l’humanité , 
» fi l’on ne l’entendoit pas de la Divi- 
» nité , & fi l’on ne fuppofoit pas que 
» la Vierge eft mere du Verbe de Dieu j 
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* ce qui eft infoutenable (a). » Dans 
une autre lettre (b) il loue St. Cyrille 
d'avoir reconnu la dijünclion des deux 
natures en JESUS-CHRIST ; mais il 
l’accufe de ruiner dans la fuite cette vé- 
rité , & de rendre la Divinité pajjible & 
mortelle. Il avoue que les deux natures 
font unies y mais il fondent qu’on ne peut 
pas , à caufe de cette union attribuer 4 
l’une des deux des qualités qui n’appar- 
tiennent qu’à l’autre , & il prétend que 
toutes les fois que l’Ecriture fainte parle - 
de la pajjion & de la mort de JESUS- 
Christ , elle l’attribue à la nature hu- ' 
maine & jamais à la Divinité.. St. Cy- 
rille reconnoît ( c ) que Neftorius avoue 
que le Verbe s’eft incarné qu’il a 
été dans le ventre de la Vierge avec 
l’homme qui eft né de Marie ; mais que 
cet homme n’efl point Dieu naturelle- 
ment , & que c’eft l’homme qui ef mort 
&”qui ejl rejfufcité. Nous confejf 'ons , die 
Cyrille ( d) , que le Verbe de Dieu efl 
immortel & \la vie même , mais nous 
croyons qu’il s’ejl fait chair , & que 

(a) Du Pin , Bibliothèque des Auteurs Eccléfiaftk 
ques. Tom„ Hf. Part.II.pag. 187. Edit.de Hollande* 

( b ) C’eft la deuxieme réponfe qu’il fit à St, Cyrille* 
Vpyez Du Pin là-même . 

(c) Du Pin , là-même , pag. 

(d) Du Pin, là-même. *■ 


, >• 


% 


r i S Analyse 

s'étant uni avec une chair animée d'une 
ame raifannable, il a jbujferten fa chair , 
comme il ejl dit dans V Ecriture , & par- 
ce que fan corps a fouffcrt , on dit qu il a. 
aujfi faujfcrt , quoiqu'il fait d'une na- 
ture impajftble ; & parce que fan corps 
cfl rejfu faite , on dit qu'il ejl rejfufciié. 
Mais Nejlorius ne fl pas de cet avis ; car 
il dit, que c'eft l’homme qui efl rcjfufa 
cité , & que c'eft le corps de l'homme 
qui nous ejl propofa dans les faints myfa 
teres. Nous croyons au contraire que 
c’ejî la chair & le fang du Verbe qui 
vivifie toutes chofes. 

- Il eft facile de comprendre qu’il n’y 
avoir qu’une difputede mots entre eux ; 
car faint Cyrille ne prétendoit pas que 
. le V erbe en tant que V erbe eût fou rtert 
la mort , il reconnoiflbit que le Verbe 
ejl d’une nature impafjible ; mais il 
vouloit qu’à caufe qu’un corps humain 
uni au Verbe étoit mort & reflTufcité , 
on pût dire que le Verbe étoit mort & 
reflufeité. Il ne s’agifToit donc que d’un 
tour de phrafe , la difpute ne rouloit- 
point fur la chofe même : Neftorius & 
Cyrille convenoient tous deux que le. 
Verbe en tant que tel n’étoit point né 
de Marie , & n’étoit point mort fur la' 
croix j mais qu’il s’étoit uni avec une 
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chair formée dans le fein de la fainte 
% 

Vierge & qui avoit été crucifiée. Ils 
difputoient- donc pour favoir fi en con- 
féquence de ce dogme on pouvoit ufer 
de certaines phrafes. Neflorius ne le 
vouloit pas , parce qu’il craignoit les 
fuites de ces exprefîions. Saint Cyrille 
le vouloit , parce qu’il craignoit les fui-, . 
tes de la rejedio’n de ces phrafes.' Ainfi 
à juger charitablement ils étoient tous, 
deux orthodoxes &' animés d’un bon 
zele ; mais il avoient le malheur de s’ex- 
pliquer mal , & de ne s’entendre point 
L’un l’autre. Quelque efprit , accoutu^ 

me à donner aux chofes un mauvais 

“ 3 * ▼ +' * ’ 

Cour , diroit peut-être qu’ils s’enten-. 
doient bien l’un l’autre ; mais, que fe 
trouvant une fois dans la carrière com-. 
me deux fameux champions , ils ne 
voulurent pas témoigner que leur que- - 
relie roulât fur une vetille : ils auraient 

• t, r|. ; ■ 

perdu le prétexte de fe battre.' Ils firent 
donc comme ces brâves duelliftes tireurs 
d’éclairciffements , qui , de peur qu’on 
ne les foupconne de quelque foibieffe '• 

I • • j*i » * i : 

ne veulent jamaisconvemr qu ils n aient 
pas ofFenfé , ou qu’ils n’aient pas été 
ofîènfés. En faifant fatisfadion ils té- f 
moigneroient quelque envie de ne point 
dégainer : & ils (^moigneroient la même 
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envie, 's’ils acquiefçoient aux fatisfac- 
tions. Quoi qu’il en foit, on peut retenir 
tout le dogme de l’union hypoftatique, 
& rejetter néanmoins le titre de Mere 
de Dieu , tant parce qii’il eft fort pro- 
pre à fournir aux Infidèles une occafion 
de pîaifanter (e), comme faifoient les 
Chrétien^ , mais avec plus de fonde- 
ment, contre Cybele; que parce que 
dans un fens de rigueur il n’eft pas vrai 
que la fainte Vierge foit Mere de Dier. 1 
Il eft très-poiïible qu’un Ange foit uni 
à un corps humain au moment de la 
conception , de telle forte que cet An- 
ge & ce corps humain, fiflent un hom-» 
me, to.ut de même que le corps & famé 
d’Adam en faifoient un. Le femme qui 
concevroit & qui nourriroit dans fou 
fèin le corps auquel cet Ange feroit uni , 
feroit bien la mere de la perfonne qui > 
réfulteroitde l’union hypoftatique de cet 
Ange avec ce corps ^ mais elle ne feroit 

/ 

(e) Ne pouvoient-ils pas dire que Dieu félon les 
Chrétiens apere&mere, grand-pere & grande mere » 
bifayeul & bifayeule , & <unft de toutes fortes de de- 
grés de parentés, dire&s & collateraux? & puisdire 
comme Cicéron , fi ( Saturnus ) eft Deus , patrem. 
éjùoque ejusy Cœlum , ejfe Deum confitcndum eft. Quod 
/ 'Jiita eft Cctli quo que parentes Divi habendi font , 
Æther & Dits , eorumque fratres & for or es : quia ge- 
nealogis antiqtùs fie nominantur , Amor dolus &c , 
*Dc Nat , Deorum Libr , III, Cap . XV IL 

r ' • 
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point la mere de l’Ange. Nous ne pour- 
rions pas même> dire qu’Eve ait été la 
mere de l’amc d’Abel, qiioiquelle fût la 
mere d’Abel. Difons la meme cliofe de 
la fainte Vierge : elle eft la mere de Je- 
fus-Chrift , mais non pas du Verbe, qut 
en s'unifiant avec un corps a formé un. 
tout qu’on appelle Jefus-Chrift. Ce n’eft: 
donc point une preuve qu’on rejette le 
dogme de l’union hy poftatique , que dire 
que la fainte Vierge doit être nommée 
la mere de Dieu : c’eft feulement une 
preuve que l’on préféré le langage exact 
des philofophes au langage populaire. Je 
crois pourtant que Neftorius fut blâma- 
ble de s’oppofer au torrent ; il fe devoit 
contenter défaire expliquer à Tes adver- 
fàires ce qu’ils entendoicnt par mere de 
Dieu (/).St. Cyrille defon côté eft fort 
blâmable de ne s’être pas contenté de , 
faire expliquer aux Neftoriens ce qu’ils 
entendoicnt par mere de Chrift. On au- 
toit épargné à l’Eglife bien des troubles , 
fi l’on eût voulu s’entendre ; il ne s’a- 
gifToit que de fe donner réciproquement 

( f) Neftorius pouvoit dire que les Conciles ntf 
Jî’étoient jamais fervi du terme de Mere de Diefl ; 
mais néanmoins ce terme étoit en ufage , de forte 
que le peuple de Confta^tinople , accoutumé à l’en- 
tendre fut extrêmement fcandalifé, quand fous Nefto- 
rius on prêcha qu’il ne falloit pas s’en fervir. Voyez 
pu Pin Eibliotk.Ecclcf* Jom % ///, Fart. 77, pag % 
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une bonne définition des mots. Je me 

» v 

fouviens ici du Chapitre de l’Art de 
penfer (g) , ou l’on montre qu’il y a . 
mille difpuces qui cefl'eroient pourvu 
que les difputan ts prifi’ent la peine de 
oire ce qu’ils entendent par les termes 
qu’ils emploient.il me femble au refte 
que les abus par rapport au culte de la 
fainte Vierge étoient à craindre égale- 
ment , foit qu’on l’appellât la mere de 
Jefus - Chrift , foit qu’on l’appellât la 
mere de Dieu. Car jamais fans doute les 
dévots les plus outrés n’ont cru que le 
Verbe, en tant que tel , ait reçu de la 
fainte Vierge fa vie & fa fubftance , com- 
me les enfants la reçoivent de leur mere. 
Et il eft fûr qu’en prefiant les confé- 
quences du titre de Mere de Dieu -, on 
auroit pû parvenir au culte de la fainte 
Vierge auffi promtement que l’on a fait, 
& au, O filix perpétra noflra pians Jce- 
lera jure matris imper a* Redemptori. 
Voici un fait qui nous peut perfuader,- 
qu’ au fond fon fentiment étoit ortho- 
doxe ; c’eft qu’il offrit (A) d'appellerla 

■ (g) C'eft le XII de la I Partie. 

( h ) Dans une lettre qu’il écrivit à l’Empereur pen- 
dant la tenue du concile cl’Ephefe. Voyez Du Pin 
Biblioth . desAut. Ecclcf. Tom . III 3 part, i/, pag. 297* 
Neftorius étoit déjà dépofé ^>ar les Evêques qui^acl- 
héroient à St. Cyrille; mais celui-ci étoit aufli dépofç 
par les Evêques qui adjiér oient à Jean d’Antioche. 

T * 
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Vierge Marie Mere de Dieu, pourvu que. 
l’on condamnât l’erreur d’ Apollinaris 
foutenue par St. Cyrille. 

Si nous écoutons les Difciples de' 
Neftorius qui dévoient bien comprendre 
la do&rine de leur Maître , nous les en- 
tendrons fç plaindre » queladifpute en- 
>» tre ce Prélat & Cyrille n’étoit qu’une 
» difpute de mots , & que l’explication 
» donnée par lui-même à fes premiers 
» fermons étoitconforme à ce que nous 

» croyons maintenant Bien plus , 

» ils produifoient plufieurs de fes écrits 
» où il fe plaint que lès propolitions 
» ont été tronquées & falfifiées , qu’on y 
» a fupprimé des mots elfentiels , qu’on 
» en a ajouté d’autres qui n’étoient 
» point de lui , qu’on en a rapproché 
» d’une maniéré qui faifoitun fens tout 
» oppofé au lien , & que c’eft par ces 
» dèteflables artifices que Célefiin & les 
» autres, c’eft-à-dire les Peres du Gon- 
» cile d’Ephefe , ont été furpris , qu’il 
» ne fait nulle difficulté de donner à 
» Marie le nom de Mere de Dieu , pour-~ 
» vu feulement qu’on ne le prenne pas 
» au fens d’Arius & d’Apollinaire. Ce 
» que Neftorius avoit dit , Hclladius , 
Théodorct , Ibas , Irenée & les au- 
tres n’avoient point ceffé de le répé- 

F i 


» 

» 


4 » 


ii4 Analyse 

î> ter , qu’on avoit attribué à Ncfto- 
» rius mille autres fauflétés, que ni 
» lui ni perfonnc qu’ils connuîfent , 

■ » n’avoit jamais ni partagé le Chrift , 
» ni reconnu qu’un leul & unique fils 
» de Dieu ; que le terme nT union hypof- 
» tatique. avoit été rejctté à la vérité 
» comme inconnu auxanciens, &com- 
» me lignifiant une union nécelTaite & 
» purement naturelle entre les deux na- 
3> tures; mais que Cyrille lui -même 
3 > s’étoit rendu à la force de fes raifons , 
3 > en fupprimant ce terme lorfqu’on trai- 
3> ta de la paix des Eglifes. « Voyez 
ÏHijloire du Nejlorianijrnc , par le P. 
Doucin,p. 551. 

§. III. 

Précipitation & irrégularité du juge- 
ment rendu par • le Concile d’Ephefc 
contre Nefiorius. 

On n’employa qu’une féance à citer 
Nefiorius , à exafniner fes écrits & ceux 
de Cyrille , à ouir des témoins, k le dé- 
pofer. Celui qui préfidoit k cette afTem- 
bléeétoit St. Cyrille , la partie adverfe 
de Nefiorius. Il fit commencer le Con- 
cile fans attendre les Evêques d’Orient, 
mi les Légats du faint Siégé , & malgré 


\ 



r> 
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T oppojition de 68 Evêques qui de/fian - 

• dolent que Von attendit l'arrivée ■ de 
Jean d' Antioche , & des Evêques d'O- 
rient & d'Occident ( a). Le Comte 

. Candidien Commifiaire de l’Empereur 
avoit demande , que Von attendit que 
les Evêques d’ Orient fujfent arrivés , 

• difant que l intention de l’Empereur 
■ étoit que Ion fit unConcile général , & 

non pas des ajfemblées particulières & 
féparées (b). Mais comme on n’avoit 
point eu d’égard à lès remontrances , il 
s’étoit retiré , & avoit fait aulfi-tôt une 
proteftation contre le Concile. St. Cy- 
rille paiïant par defiiis toutes ces pro-* 
- teftations , & toutes ces remontrances, 

• fit l'ouverture du Concile , & dès la 
première féance il fit condamner & dé- 
poler fa partie , quoiqu’elle eût promis 
de comparoître au Concile quand tous 
les Evêques feroient ajfemblés. Tout 
cela témoigne que l’Empereur n’écrivit 
pas a; Cyrille fans connoiflance de 
caufe , cf il le confidéroit comme l'au- 
teur de ce trouble. Ce ne fut pas fans rair 
fon qu’il lui reprocha d’ avoir troublé 


(a) Du Pin, Bîbliot, des Aut . Ecclef, Tom, 711 4 
fart, II , pag. 293. Il cite Colleci, de Lupus chap , 7. 
(B) Là-même, pag, 292 . 1 / çitç Colleci . de Lupm 
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lïïglifc, & d’avoir voulu divifer la. 
Maijbn Impériale , en écrivant féparé- 
■ ment aux Impératrices , de s' être mêlé 
d'une affaire qui ne le regardoit point , 
d’agir avec domination & fans pru- 
dence (b). 

Servons-nous des paroles de Mr. Du 
Pin , pour faire connoître les irrégula- 
rités de St.' Cyrille (c). On fait plu- 
fieurs objections contre la qualité de ce 
Concile , & fur la conduite qu il a te- 
nue. On dit qu ’il ne peut pajfer que pour 
une ajfemblee tumultuaire & précipitée , 
ou tout s’ ef fait par pafiion & par bri- 
gue , & non pas pour un Concile œcu- 
ménique. QueSt. Cyrille Va tenue mal- 
. gré les Commijfaires que l’Empereur 
avoit envoyés pour l’ajjémbler ; que non 
- feulement Nefiorius & ceux de Jbn par - 
. ti , mais encore plufieurs autres Evêques 
Catholiques ^ s’y font oppofés , qu’il a 
ajfeclé de ne point attendre les Evêques 
d'Orient , qui dévoient bientôt arriver , 
& qui demandaient quon les attendit ; 
qu’il n a point même attendu les Légats 
du faint Siégé , ni aucun des Evêques 
d Occident ; que fon Synode n’a été 
compofé que d’ Evêques d'Egypte , & 
de quelques Evêques d' A fie , dévoués 

* ,(c) Là-même, pag. 264. Il cite I p.Acl. Cnn. l. 

p a e- 3 *°> 3 **. 
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Entièrement à fis volontés. Que c’ef lui 
fui qui a tout fait & tout réglé dans le 
Concile. Quoiqu’il fût ennemi de Nefto- 
i ri us, qu’ il V avait memereeufé pour juge, 

: à caufe qu’il le confideroit comme fon 
ennemi , Neflorius n av oit-il pas la. 
même raifon de le reeufer ? La maniéré 
•' dont il a agi contre Neflorius , & la pré- 
cipitation avec laquelle il Va fait con- 
damner ,femblent faire croire qu Un y 
avoit que la pajfion qui V animoit. IL 
fait citer Neflorius par deux fois {dans 
un même jour. Neflorius répond qu’il 
cf prêt de venir quand les Evêques d’ O- 
' rient & d’Occident feront arrivés , & 
?! que le Concile fera entier ; qu il ne re- 
fffufoit pas d’être jugé , mais qu’il ne 
s fvouloit pas V être par fis ennemis feuls. 
‘iCcs exeufes paroiffent raifonnables. 
Saint Chryfofiome n en avoit point allé- 
gué d'autres pour ledifpenfer de com- 
paraître devant le Synode de Théophile. 
Cependant St. Cyrille imitant fon oncle 
, & fon prédécejfeur , Théophile , reçoit 
r V accu fation , infruit le .'procès f -dit* le 
> premier fon avis contre fc^&tnemi , & 
le fait condamner. C’efl ce qu Ifidore de 
Damiete reprochai St. Cyrille , en l'a- 
v vertif 'ant , » que plu (leur s fe moquent 
» de lui , & de la Tragédie qu'il a 
■■ ; F 4 ; 
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» joucc à Ephefe'y qu on dit publique* 
» ment quil n’a cherché quà fe venger 
» de (on ennemi , qu'il a imité en cela 
v> fon oncle Théophile , & que quoiqu'il 
. » y ait bien de la différence entre les 
» perfonnes accufées , la conduite des 
» accufateurs ejl la même ; qu'il au* 
x> roit m ieux fait de je tenir en repos , 
» & de ne pas je venger aux dépens de 
» l’Eglife & fes offenfes particulières y 
» & d'exciter une difeorde éternelle en- 
« tre jés membres fous un faux pré - 
» texte de piété. » Ce font les propres 
paroles d' îfidore de Damicte , qui lui 
parle en ami. Cennade Evêque de Conf 
tantinople , compare encore la conduite 
de St. Cyrille à celle de Théophile , & 
dit qu'il ejl le fécond fléau d' Alexandrie,. 
La maniéré , dont la ckofe s’ ejl jugée 
• fenible encore prouver clairement que 
c'étoit ta pajfon qui fai foit agir Saint 
Cyrille & les Evêques de fon parti ; qu 'ils 
vouloient à quelque prix que ce fut ‘con- 
damner Nejlorius , & qu'ils ne crai- 
gnoient rien tant que la venue des Evê- 
ques d' Orient , de peur de d être pas les 
maîtres de faire ce qu'il leur plairoit , 
car dès la première jeance , ils citèrent 
par deux fois Neflorius , lurent les té- 
moignages des Ecres * les lettres de St* 
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Cyrille avec fies dou\e chapitres , & les 
écrits de Nefiorius , & dirent tous leur 
avis. Jamais affaire n’a été conclut 
avec tant de précipitation : La moindre 
de ces chojcs méritoît une féance entière. 
Comment a-t-on pu examiner en Ji peu 
de temps les doutée proposions de St. 
Cyrille , qui ont eu befoiti de tant d’é- 
clair cijj'e ment s , & qui ont tant caufé dt 
difputes? Comment conférer tant dt 
paffages de Sermons de Nefiorius avec 
ce qui les prècédoit & les fuivoit , pour 
en trouver le vrai fens ? Comment pou- 
voit-on être affuré en fi peu de temps du 
fentiment des anciens Peres? Toutes ces 
cho fes demandaient un long & un férieux. 
examen de plufieurs jours ; mais les 
Evêques du Concile avoient fi peur de 
ne pas achever dans cette feule féance 7 
qu ils demeureront enfermés depuis le 
matin jufqu’au foir pour juger feuls 
cette affaire , de peur que les chofes ne 
tournaffent autrement , s’ils attendaient^ 
au lendemain. La fcntence qu’ils font 
Jignifier a Nefiorius efl conque en des 
termes qui marquent la paffion qui les 
animoit ; A Neftorius nouveau Judas. 
N’ctoit-cc pas affe^de le condamner & 
de le dépojér , jans l’ infulter encore par 
des paroles injurieufes ? Enfin ce Coa * 
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tile , bien loin de mettre la paix , n ’et 
apporté que du trouble, des divisions & 
des fcandales dans l’Eglifie de Jefus- 
Chrift ; & il n’y en a point dont on 
puijfe dire avec plus de vérité ce que St . 
Grégoire de INafian^e a dit des Conciles • 
de J'on temps , » qu’il n avoit jamais 
s» vu d’ajjémblées d’ Evêques qui eujfient 
» eu une fin heure ufe ; qu’elles avoient 
» toujours augmenté le mal plutôt que 
» de le guérir , que les contefiations 
» obfiinées , & l'envie de vaincre & de 
. « dominer qui y régnent ordinairement 
» les rendaient préjudiciables, & qu’or- 
» dinairement , ceux qui fie mêloïent de 
» juger les autres , y étoient portés 
» plutôt par leur mauvaifie volonté, que 
7> par le defficin d’arrêter les fautes des 
r> autres. » Cela fiemble convenir au 
Concile d’Ephefie , plutôt qu’à aucune 
autre aj] emblée d’ Evêques. L’hifioire 
des troubles qui le fiuivirent le fait ajfier 
eonnoitre , & l’on peut dire que ces trou- 
bles ne furent appui fis que parce qu’on 
ne parla plus de ce qui avoit été fait 
dans le Concile . Mr. Du Pin n’a rien 
oublié pour répondre à ces objedions ; 
mais la matière lui a été fi peu favorable, 
qu’on peut dire que fes réponfes font 
Ja foibleffe elle-même. 
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Que n’a-t -on une Hiftoire de ce Con- 
cile par un Fra-Paoloî Ec que ne pour- 
roit-on pas obfcrver dans un commen- 
taire hiltorique fur les paroles de St. 
Grégoire de Nazianze? Car ilnefaut pas 
s’imaginer , queTous prétexte que dans 
les autres Conciles on n’a point ufé 
d’une fi grande précipitation, que le fut 
celle de Cyrille dans celui d’Ephefe , les 
palfions & les cabales y ayent eu moins 
de part. Il eft bien nécefïàire que le St. 
Efprit prélide dans ces alfemblées , car 
fans cela tout feroit perdu. Cette affif- 
tance extraordinaire , & beaucoup plus 
forte que la générale, doit nous ralfurer 
& nous perfuader fermement que le St. 
Efprit a fait fon œuvre au milieu des 
déréglements de la créature, & que des 
ténèbres des pallions il a tiré la lumière 
de fa févérité, non pas dans tous les 
Conciles , mais dans quelques-uns. 

- " §. IV. - x \ 

Progrès du Neflorianijme dus à ta tolé- 
rance des Princes Mahométans : leur 
. conduite à cet égard comparée à celle 
, des Chrétiens. 

t 


Cep^gdant le Nellorianifme Ce répan- 
dit au loin , & il y a apparence qu’il. dut 
fes progrès rapides , ainli que fa confcr- 

F 6 
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vation à la tolérance des Princes Ma- 
bométans. J’ai dit quelque part (a) 
qtfc les Princes Mahoméçans ont beau- 
coup plus d’humanité que les Chrétiens 
pour les autres Religions , & j’ai ajouté 
que les diverfes commuTÛons de l’Eglife 
Crcque qui fe font confervées fous leur 
empire , auroient été bientôt extirpées , 


11 elles eullènt vécu fous des rois Chré- 
tiens qui n’eulïênt pas eu la même créan- 
ce. C’étoit là qu’il auroit fallu citer un 
pere de l’oratoire qui ell de ce fentiment, 
mais comme je n’avois pas alors fort 
paffage fous les mains , je m§ réfervai 
a le rapporter en autre lieu. En voici 
«ne occafion fort naturelle. » On con- 
clura encore de-là avec la même évi- 
dence , combien ces loix impériales 
étoient nécellaires pour la conferva- 
tion de l’Eglife , puilque l’Egypte & 
» Provinces voilînes furent tellement 
o) inondées & fubjuguées par les Euty- 
» chiens , qu’elles n’ont jamais été de- 
» puis ce temps -là bien foumifes ou 
» bien réunies à l’Eglife Catholique(Æ). . 
y> Si les Empereurs n’euffent maintenu 
» la foi contre les Eutychiens , toute 

(a) Dans V Article du Mahométifme m-dcvant 9 

r.iv.p.4^. ^ 
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» la terre en eût été inondée. Ils ne s’é- 
» tendirent beaucoup dans les provinces 
» de l’Afrique , de l’Ethiopie , & des 
» pays les plus reculés de l’Orient que 
» parce que les Empereurs de Conftan- 
» tinopîe n’en étoient plus les maîtres, 

‘ » ou ne l’avoient jamais été. J’auroispa 
» dire la même chofc des Neftoriens : 
T> dès qu’ils eurent été foudroyés dans 
» le premier Concile d Epbefe , l’Empe- 
» reur Théodofe le jeune fit à peu près 
y> de femblables édits contre eux: ils 
v furent exilés avec Neftorius dans fes 
» folitudes affreufes; ils s’y multiplie- 
» rent prefqu’a l’infini vers l’Orient & 
» le Nord, les Empereurs n’ayant pu 
» les pourfuivre au delà des frontières 
» de leur empire, f Les Sarafins , ou les 
» Mahomécans fè débordèrent peu après 
» dans l’ Afrique & dans toute l’Afie , 

» arrachèrent je ne fais combien de 
» Provinces à l’Empire. Romain , & 

» à la faveur des Princes Maho- , 
» métans , tous ces hérétiques don- 
» nerent à leurs fe&cs une étendue in- 
» croyable. Dieu ne conferva la foi 
» catholique que dans l’Empire Ro- 
» main , & il le fit par les foins & les 
» édits des Empereurs Chrétiens & Ca- 
p tlioliques, Sans ces fecours du ciel le 
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» Eutychiens , les Neftoriens & les 
j» Ariens , pour ne pas parler de tant 
» d’autres feétes anciennes , auroient 
>» occupé la plus grande partie des Pro- 
» yinces de l’Empire Romain , comme 
» ils occupèrent celles qui n'en étoient • 
» pas ; & les Sectateurs de toutes les 
» nouvelles fe&csf qui ne font nées que 
» depuis cent ans , n’auroient plus 
» trouvé d’Eglife , de laquelle ils puf- 
» lent naître, & enfuite s’en féparer. 
» Ils feraient venus au monde parmi 
» les Ariens , ou les Neftoriens , ou 
» les Eu ty chiens , ils auroient été infec- 
» tés de ces mêmes erreurs depuis leur. 
» naifl’ance. Ils prendraient le Verbe 
» pour une pure créature , comme les 
» Ariens; JESUS-CHRIST pour un pur 
» homme , comme les Neftoriens ; & 
v pour eux auiïi bien que pour les Eu- 
» tychiens , JESUS - CHRIST ferait 
» Dieu , mais il ne feroit pas vérita- 
» blcmcnt homme. Pourquoi s’en pren- 
» nent-ils donc aux Empereurs ou aux 
» Rois Chrétiens , & à leurs loix féveres 
» pour l’ancienne religion , puifque ce 
» . n’eft que par leurs fecours que la pro- 
» vidence les a délivrés de toutes ces 
» erreurs ? Ils doivent au contraire 
? rendre grâces à celui qui n’a pas per-» 
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9 mis qu’ils fe foyent autant éloignés 
» de nous, que ces anciens déferteurs 
» de l’Eglife Catholique , qui s’en font 
» féparés depuis plus de mille ans , & 
» ne font pas encore revenus tout-à- 
» fait de leurs égarements ( c ) . . . , Il 
» ne faut pas taire la caufe de ce long 
» retardement du retour des fe&es orien- 
» taies dans l’Eglife Catholique. C’eft, 
» comme nous avons dit, leur difperfion 
» dans les provinces & les royaumes 
» qui n’appartenoient plus à l’Empire 
» Chrétien , mais aux Princes Arabes , 
» aux Rois de Perfe , aux Mogols ou 
» Tartares. Les Evêques Catholiques , 
» Grecs ou Syriens , mais principale- 
» ment les Millionnaires du faint 
» Siégé , ont toujours fait quelques 
. » converfions & quelques progrès par- 
» mi eux ; mais tous ces efforts n’étant» 
» pas foutenus de la puiffance & de la 
» faveur des princes temporels , ils 
» n’ont pu avoir ni l’étendue ni la du- 
» rée (d). , 

Quand j’ai dit que les Mahométans 
av oient eu moins de rigueur pour les 
Chrétiens que ceux-ci pour les Héréti- 

. (<0 Tborriâfïin , de l’Unité de PEglife, Tom . I, 

II. Partie 9 Chap. IX, pag. 375.376# 

\d) Là-même } pag+ 376,377. 
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eues , je me fuis fortifié du témoignage 
d’un Miniftre. Préfcntcment je me for- 
tifie de celui d’un Prêtre , & ainfi mon 
fentiment devra paroître bien raifonna- 
fclc , puifqu il fe confirme par la difpo- 
f'tion de deux témoins d’un caradere fi 
oppofé. Les deux témoins s’accordent 
fur une autre cliofe qui efi: un peu fean- 
daleufc ; car ils conviennent l’un & 
l’autre que fi les Princes Chrétiens n’euf- 
fent employé la rigueur des loix contre 
•les ennemis de l’orthodoxie , les faufTes 
religions eufient inondé toute la terre. 
Ainfi quand notre feigneur a promis de 
maintenir fon Eglife contre les portes de 
l’enfer , il n’auroit promis autre chofe fi- 
non qu’il fufeiteroit des Princes qui 
dompteroient les ennemis de la vérité j 
en les privant de leur patrimoine , en 
♦ les fourrant dans l^s priions , en les ban- 
nifiant , & en les envoyant aux galeres, 
en les faifant pendre , &c. Il n’y a point 
de dodrine, quelque abfurdc qu’elle 
foit , qui par de fcmhlables moyens ne 
puilîe braver toutes les puifiances infer- 
nales qui voudraient lui nuire. Cela me 
fait fouvenir de ce que l’on conte de Ma- 
homet: on veut qu’en mourant il ait 
laifié à fes difciples une prédidion qui 
n’çlt nullement d’un faux prophète } rrui 
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religion durera autant que vos vicloi - 
res-, (e).. 

Je ne puis me feparcr .de Louis Tho- 
maflin fans lui demander fur quoi il fe 
fonde , quand il dit que l’héréfie d Eu- 
tychès auroit inondé toute la terre , fi 
les Empereurs n’enflent maintenu la foi. 
Qu’avoit-elle donc de fi attrayant cette 
Héréfie ? Favorifoit-elle les pallions du 
cœur ? Enervoit-elle la morale de l’E- 
vangile ? Point du tout , ce n’étoit point 
fur la doéh'ine des mœurs que cet héré- 
tique combattit les, orthodoxes : il les 
combattit fur un myftere que la railoa 
ne comprend pas bien ; mais il l’expli— 
quoit d’une maniéré qui eft plus incom- 
préhenfible que celle des Orthodoxes , & 
inanifeflement abûirde. Peut-être ne fe ' 
tromperoit-on pas , fi l’on difoit que 
les Héréfies d’Eutychès ne trouvèrent 
tant de fe&ateurs , que parce que les 
procédures des Conciles choquèrent une 
infinité de gens , & qu’elles formèrent 
un préjugé défavantageux contre ,1e 

(j) Veritati maxime conjonum efl Mukammtâi* 
monentis preefagium , quod Ludovicus Vives ( 
Verit. Rel. I. 4. in fine ) citât , tandiii nexnpè hgem 
fuam duraturam , quandiii vicloriam fuorum Oiiodt 
* enirrt Ux non in recli perfuafionc , fed violent ia con~ 
Jifiat y vicloriis ccjjantibus , legem quoque ccffaturant 
fatis conjiccre potuit . Samuel Schultetus in Ecclefis* 

, «îubairunedaaajpag. 2,z. 
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parti Orthodoxe. Le Pere Thomaflin 
fuggere cette penfée : les Syriens , dit— 
il , (f)‘, les Jacobites , les Arméniens , 
toutes les fedes Eu ty chiennes , ne vou- 
lurent plus nommer catholiques , elles 
inventèrent le nom de Mclquites , c’efl- 
à-dire , de Roy ah fies , ou d'Impéria- 
lifies , comme Jî ce n’eut pas etc t an- 
cienne foi de VEglife , que les Catho- 
liques cujfcnt défendue, mais celle de 
l’Empereur ; & comme fi c’eût été la 
feule autorité impériale , & non celle 
du Concile de Chalccdoine compofé de 
plus de fix cents Evêques , qui nous eût 
arrêté dans la foi 6* dans l’union de 
VEglife Catholique. Cela témoigne que 
ceS hérétiques s’imprimèrent dans l’ame 
cette forte pcrfuafioiî , que leur Patriar- 
che avoit été opprimé par les factions 
qui fe formèrent contre lui à la Cour 
Impériale. Faifons un femblable juge- 
ment de la fede de Neftorius. Une 
infinité de gens l’embrafîerent par l’hor- 
reur qu’ils eurent de l’injuftice , qu’ils 
crurent qu’on avoit faite à Neftorius , 
en le facrifiant au crédit de St. Cyrille. 

- Ils ne purent fe perfuader qu’une caufe 
qui triomphoit par des voyes fi irré- 
gulières , & par une partialité fi inique 

if) De l'Unité de VEglife Ton, I , Il , Partit t 

Çhop. IX. pag. 374 , 
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de l’Empereur , eût le droit de fon côté. 
L’on verroït plus clair dans cette affaire, 
fi l’on avoit les Rélationsdes Ntftoriens, 
& celles des autresfeCtes ; mais nous ne 
favons guère ces chofes que fur le rap- 
port du parti victorieux , & nous en fa- 
vons néanmoins allez., pour pouvoir 
juger que la puifl'ance Impériale a eu 
. toujours trop de part aux dédiions. 
Voyez avec quelle force Pighius com- 
bat le Concile de Conftantinople (g) , 
ou le Pape Honorius fut condamné 
comme fauteur du Monothélifme , & 

. confidérez cette apologie. Pighius » 

. » ne dit rien contre ce Concile , qui ne 
» fe prit dire contre le premier Concile 
» de Nicée , & contre celui dé Chalce- 
. » doine : toutes ces objections étant» 

» fondées fur ce que l’Empereur Conf- 
, » tantin affîfta à ce Concile avec fes 
» Officiers, & qu’il y régla l’ordre & 

» la maniéré de procéder. On ne peut' 
» nier que Conftantin I n’en ait fait de 
» même au Concile de Nicée, & que 
» dans celui de Chalcedoine les Com- _ 
» miffairës de l’Empereur ne fe foient 
» attribués plus d’autorité & ne fe 
» foient plus mêlés de ce qui fe faifoit 
■é v au Concile , que l’Empereur même 

(g) Tenu Pan 680. C’eft celui qu’on nomme le V| 
.Concile Oecuménique, ~ 
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» en celui-ci. Ainfl l’on ne peut doft- 
7 ) ner atteinte à ce Concile , qu’on ne 
» la donne en même-temps aux autres 
» Conciles : & c’eft vouloir renverfer 
. x> les plus folides fondements fur lef- 
» quels eft établie notre foi ; pour fou- 
j) tenir une prétendue infaillibilité en la 
» perfonne d’Honorius ( k ) . 

§. V. 

Les V très de V Oratoiredc Mans accufés 
de Nejiorianifme par les Jéfùites. 

On a vu une chofe affez finguliere 
dans les Pays - Bas depuis l’an x 690. 
Prcfque en même-temps que les Jéfùites 
accufoient les Pères de l’Oratoire de 
Mons de rcnouvcller l’héréfie de Nef- 
torius , un Miniflre de Roterdam in- 
tenta le même procès à un Miniftre 
: d’Utrecht. Le fuccès de ces deux accu- 
fations fut le même comme nous l’al- 
lons voir. 

Les Jéfùites s’étant plaint à l’Arche- 
vêque de Cambrai d'un grand nombre 
de calomnies , qu’on avoir répandues 
contre eux ( a ) , ce Prélat donna com- 
miilion à Mr. Steyaert, Doéteur & 

(A)Du Pin Bibliot. des Auteurs EccleJiaft.Tom.VI» 
pag, 67. Edition de Hollande. 

(a) Difficultés propofées à Mon [ Steyaert I Par- 
tie pag, 9. Ce Livre fut imprimé Van i6ÿi % 
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Profefîcur en Théologie à Louvain , 
d'informer des bruits répandus contre 
leur doclrine & leur conduite (~b ). Ce 
Doéleur informa juridiquement Jur une 
étiquette qui contenait zjLo chefs d'accu - 
Jutions dont voici le dix-huitieme (c) 

Que les Peres de V Oratoire ne veulent 
donner à la fainte Vierge la qualité de 
mere de Dieu , mais feulement de mere 
de Chrift ( d). Voyons un peu le pro- 
grès de cette maligne médifance. » On 
» ne peut douter qu’elle ne foit née à 
» Mons ; mais étant paflée de-là aux" 

» Jéfuites de Liege , ce font eux qui 
» l’ont employée les premiers , pour 
» empêcher que les Peres de l’Oratoire • 

» ne fullent reçus dans cette ville. 

> 

» Pour traverfer la réfolution du Cha- v 
» pitre qui avoit conclu à les admettre, 

» ils fabriquèrent un Mémoire contre 
» ces Peres , qu’ils feignirent leur avoir 
» été apporté par une perfonne digne 
» de créance ; & ayant feint de délibé- 
»' rer de ce qu’tfs en feroient , il fut ré-* 

» lolu que ne pouvant en confcience 
» négliger les avis qu’il contenoit , ils 
» en dévoient faire part au Chapitre. • 

(A) Là même paç. 3. 

V) Là même pag, 48. 

( d ) Là même pag. 64 & 6 Ç. 
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» Et ce fut le Pere d’Iferin qui fut 
» chargé de le mettre , comme il fit , 

» entre les mains de M. l’Ecolàtre 

» Ilsengagerent le Chapitre& les Bourg- 
» meltres de Liege à écrire au Magiltrat 
».de Mons comme parfaitement inf- 
» fruits de tous ces faits (e). La lettre 
du chapitre porte qu'il s’étoit répandu 
un bruit que les Peres de / Oratoire defli- 
nès pour venir à Liege,,. ..font profejjion • 
de quelques particulières & dangereufes 
opinions , enfeignant diverfes fentences 
réprouvées parla fainte Eglife: que J.C. 
nef pas mort pour tous les hommes : 
que la bienheureufe Vierge Marie efl 
mere de J. C. mais pas de Dieu (f). Le 
pere d’Iferin allaàMonsaulïi-tôt après, 
&y Jollicita les réponfesque les Echevins 
de Mons dévoient faire aux lettres du 
Chapitre & des B ou rgm e f 1res de Liege (g ) . 
La réponf'e aux Bourgmcfïres contenoit 
entr’autres chofes. Quant ait culte de la 
fainte Vierge, kfditsEccléfiafciqucs ont 
dit que les Peres de l' Oratoire font enne- 
mis d'icclui, & le bruit commun efltel(h). 

On ne doute point que la réponfe fai- 

/ 

( e ) Difficultés propofces à Mr. Steyaert I parêic, 

pag. ^ 

(/) Là-mcme , pag. 65 , 66, 

(g( Là-même , pag . 67. 

(A) Là-même , pag. 4^ 
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. te au Chapitre ne contienne le même 
chef(i). Qu’arriva-t-il? C’eft que le Cha- 
pitre de Liege révoqua la pernujjion don - 
née à l’ Oratoire pour s' établir dans la vil- ! 

/e(A:).L’impreflion qu’avoient faite dans # 

lesejprits les calomnies du mémoire desJè- » 

fuites confirmées par la réponfe du Ma- \ 

gifirat de Mo ns, porta fans doute le Cha- ■ ] 

pitre à ce changement; lly a tout Jujet J 

de croire que celle , qui concerne la ma - ] 

ter ni té divine de la Sainte \ r ierge , efl de 
toutes celle qui leur a fait plus d’hor- 
reur , & qui a plus contribué à les dé- 

terminer à l' exclusion de ces Peres (J) ] 

Les Jéfuites ont tellement mis le fort de j 

leurs accufations dans le Neflorianifme ; 

qu ils ont imputé aux Peres de l Ora- 
toire , qu’il n’ÿ a rien qu’ ils n dy ent fait 
pour confirmer cette calomnie , & la ré- 
pandre par miles peuples tant à Bruxel- , . - ‘ * 

les qu ' à Mons ..... le Pere Coemans Je* \ 

fuite , prêchant en Flamand Çrn) dans 
l'Eglife du Sablon pendant l' Octave de 
la Dédicace de cette Eglife , employa une 
partie de fes fermons à irriter le peuple 
contre de prétendus novateurs , qui, co/n • 

» , , 

(i) Là-même, pag , 67. 

(A) Là-même , pag . 68. 

(l) Là-même y pag. 69 . 

(m) A Bruxelles Tan 169 o« 

. * . - 
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' meil Vajfuroit , renoiivelloient encetemps 
théréfie deNejlorius , qui confifloità nier 
que la fainte Vierge Juit mere de Dieu. 

' On peut voir dans l’ouvrage que je cite 
des preuves fort amples du fpin qu’ont 
pris les Jéfuites de décrier dans Morts les 
Peres de l’Oratoire , comme de francs • 

* A 

Nefloriens. 

§. VI. 

XJ ne Sentence de l Archevêque de 
Cambrai déclare innocents ces pré- 
tendus Nefloricns. 

Nous avons vu que l’un des. articles 
de l’Etiquette , fur laquelle Mr. Ste- 
• y aert avoit une commiflion d’informer 
juridiquement , étoit que ces Peres ne 
vouloient point donner à la fainte Vier- 
ge la qualité de Mere de Dieu. Nous 
♦avons vu que c’étoit line médifance , 
qui avoit fort contribué à les empêcher 
d’obtenir àLiege l’établifièment qu’on 
Jeur avoit accordé. L’accufationeE elle- 
même eft de plus grave ,■ félon les prin- 
cipes & les pratiques de la Communion 
romaine (a). On doit donc s’attendre 
à voir que le CommifTaire n’ait rien né- 
gligé pour découvrir les auteurs de l’ac- 

(a) V oyc\ les difficultés proposes à Mr . Stcyaert m 
#. Partie , pag, xoé. 

eufation i * 
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cufation ; & cependant nous allons 
voirqu’il négligea tout. Voici commenc 
on le poulie : » Il s’agiffoit de favoir 
» fi les Peres de l’Oratoire font de nou- 
». veaux Nefioriens , qui tiennent & 
» enfeignent à ceux qui font fousleut 
» conduite , que la fainte Vierge n’efè 
» pas Mere de Dieu ; ou fi on leur a> 
» calomnieufèment imputé cette liéré- 
» fie , & par des bruits répandus par- 
>3 tout , & par des fermons publics ; &: 
» qui font ceux qui la leur ont impu- 
» tée ? Quelle forme, juridique a vez- 
» vous gardée pour faire une enquête t 
» qui pût donner moyen à l’Archevê- 
» que qui vous avoit commis , ou de 
» punir les Peres de l’Oratoire , s’ils le 
» fuirent trouvés coupables d’une fî 
» damnable héréfie ; ou s’ils en étoient 
» trouvés innocents , de leur faire faire , 
» réparation , par ceux qui les en 
» avoient faufTementaccufés , &fou- 
» mettre leurs calomniateuts aux peines 
» canoniques ? Mais c’eft cettecnquête 
» même que vous n'avez jamais voulu 
» faire dans aucune forme juridique,, 
» parce qu’on n’y auroit trouvé de 
» coupables que les Jéfuites , & quel- 
- » ques Echevins de Mons , qui leur 
» ont prêté leur nom , pour confirme* 
Tome V* G 
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» ce que les Jéfuites de Liege avoient 
» fait croire au Chapitre de cette ville , 

» que les Per es de l'Oratoire du Pays- 
» Bas de l’inJHtution du Cardinal de 
» Berulle , tenoient diverfes fentences 
» réprouvées par la fainte Eglife ; & 
» entr autres que la bienheureufe Vier- 
n ge nejl pas Mcre de Dieu (b). » On 
lui nomme enfuite(c) un Confeiller, 
qui eft notablement intérefle dans l’ac- 
eufation , & qui le preffa de le recevoir 
à preuve , afin qu’il put être pleinement 
ju fiifiè par la découverte du premier au- 
teur de cette diffamation calomnieufe ; 
& on lui foutint que malgré les inftan- 
ces & les requêtes plufieurs fois réité- 
rées de ce Confeiller , il s’ eft obftiné à 
ne faire aucune enquête. Laiflons par- 
ler le Janfénifte. ( d ) » Une accufa- 
» tion d’héréfie , & d’une héréfie aufli 
» impie qu’eft celle de Neftorius , peuc 
» être une bonne chofe & même nécef- 
» faire , quand elle eft vraie & bien 
» fondée ; mais ç’en eft une abomi- 
» nable quand elle eft faufle. Or étant 
» prefle par un homme d'honneur de 
» lui rendre juftice fur cette accufation 

[V) Difficultés proposées à Mont, Steyaert, I, Par- 
tie , pag . 98. 

(c) Pag. 99. 

ld) Pag, 104» 
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» qu’on faifoit tomber fur lui , vous 
» lui avez dit que cela n’étoit point 
» néceflaire , en l’aüùrant qu’il rÜy 
» avoitquoi que ce fait à la chargé des 
» Peres de V Oratoire , ni de leurs ad-* 
» heronts pour le point de Vhèréjît 
» Nejlorienne ; & que le bruit qu’on en 
» avoit fait vous paroijfoit extrava~ 
» gant, nul de leurs adverfaires n ayant 
» ofé le foutenir , ni tenté d’en apporter 
jj des preuves. Pourquoi donc ne trou- 
» ve - t - on rien de cela dans votre 
» Avis (e) ? Pourquoi n’y trouve- 
» t-on point que vous aveTjreconnu que 
» le z 8 article de l’Etiquette ( qui ejl 
» que les Peres de l’Oratoire ne veu- 
» lent point donner à la fainte Vierge 
» la qualité de Mere de Dieu , mais 
» feulement de Mere de CHRIST ) ejl 
» une manifefle calomnie contre ces 
» Peres , nul de leurs adverfaires 
y> n ayant ofe le foutenir , ni tenter 
» d en apporter des preuves ? V ous n’a- 
» vez pu nier qu’on n’ait fait un grandi 
» bruit de cette héréfie Neftorienne , 
» en l'imputant aux Prêtres de l’Ora- 
» toire : & fachant bien que ce bruic 

( e ) Cefi unExrit latin le Mon f, Steyaert, ou il 
rend compte de fa commijjion à V Archevêque 
Cambrai, 

G z 
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» étoit faux , vous vous êtes contenté 
» de dire de vive voix à un particulier , 

» quilvousa paru extravagant. Eft-ce 
» donc une fimple extravagance , dont 
» on n’ait qu’a fe moquer , & non une 
» malice diabolique qu’il faille punir, 
>■» de faire courir le bruit qu’une Con- 
y> grégation de Prêtres croit une cho- 
» fe , qu’ils ne pourroient croire fans 
» avoir perdu tout fentiment de Reli- 
» gion ?... (f) S’étant trouvé des* 
» gens allez méchants pour imputer 
» fans aucune preuve une chofe fi |peu 
» croyable & fi fcandaleufe aux Peres 
» de l’Oratoire , il étoit de la derniere 
» conféquence pour appaifer les trou- 
» blés de la ville de Mons , de détrorn- 
» per le petit peuple de la méchante 
» opinion qu’on lui avoit donnée de 
}) ces Reres , de découvrir les auteurs 
„ de cette calomnie diabolique , afin 
» de les punir félon les Canons , & 
,> d’arrêter par cette punition ce débor- 
dement de médifancequifaifoitcom- 
» mettre tant de péchés. Pourquoi 
» donc étant fommé par des aétes ju- 
» ridiques d’en faire l’information , 

( f> Difficultés propoftes à Mr. Steyaert , I. Par- 
fit , pag. 106. 107. V oyc\ aujfi lu II, Partie , 
f6l. 163. $ alibi. 
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» comme la charge que vous aviez ac- 
» ceptée vous y obligeoit, l’avez-vous 
b refufé? Pourquoi même ne pouvant 
♦ rien dire fur ce chef d’accufation , le 
»' plus important de tous , qui ne fût à 
» l’avantage des Peres de l’Oratoire, & 

» à la confufion des Jéfuites , avez- 
» vous pris le parti de n’en rien dire 
» du tout dans votre Avis > Voilà 
» quelle a été votre droiture , & votre 
t> prétendue exemption de toute par- 
» tialité , dans ce qui devoit être le 
» principal point de votre commifïion. ■ 
Cet auteur ayant pouffé de la forte 
ï’épée aux reins du Commiffaire de l’Ar- 
chevêque de Cambrai , & ayant mis 
dans la dernière évidence la maniéré 
frauduleufe dont la commifïion avoit 
été exercée, indique le grand reffort de 
l’obliquité. Ceux qui vous connoiffent 
mieux., dit-il,^) que n'a fait Mr.V Ar- 
chevêque de Cambrai , quand il vous a 
choiji pour cet emploi , ne £ étaient pas 
attendu à autre chofe. Ils favent que la 
politique & l'amour de votre honneur 
vous font jouer deux perfonnages bien 
differents . Vous vous croirieTff.es honoré , 
fi dans la place ou vous êtes vous ne 
foutenie\_ la faine doctrine de votre Fa,-. 

(g) La-même , pag, 107. 
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culte contre les méchantes opinions de 
fes adverfaires ; & c’ejt ce que vous ave^ 
fait dans plufieurs de vos Thefes. Mais 
V apprèhenjion de vous attirer de fd* 
ckeufes affaires, qui pourraient troubler 
votre repos , vous fait ramper devant ces 
mêmes perjonnes dont vous condamne ç 
les fentiments , parce qu’ils vous peu- 
vent nuire par leur crédit. Jamais cette 
politique n’a plus paru quen cette ren- 
contre. Les Per es de l’Oratoire navoient 
ni le pouvoir ni la volonté de vous nuire , 
& vous ne pouviez leur rendre jujlics 
J ans bleffer ceux qui auroient eu lun 
& Vautre fi vous ne les avie\ ménagés . 
Il falloit donc abandonner les plus fai- 
bles , pour ne fe mettre pas mal auprès 
des plus forts. Il falloit affoiblir , ainfi 
que vous ave\_fait , les preuves de l'in- 
nocence des premiers , & favorifer les 
derniers , en diffimulant leurs horribles 
' excès de médifance & de calomnie. Cejl 
favoir vivre félon le monde. Mais ne 
craint-on point ce reproche du Dieu des 
Juges , ( * ) ufque quo judicacis ini- 
quitatem , & faciès peccatorum futni- 
tis ? Jufques à quand jugerez-vous in - 
jujlement? jufques à quand aure7^vous 
egard au crédit des pécheurs , en les fai- 

if) P faim. 8i. 
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'faut paroitre innocents , lorfqu’ils font 
les plus criminels ? Cefl ce que fignifie 
cet Hebrdifme , faciès peccatorum fu- 
mere : & c’efl cette acceptation de per- 
fonnes qui efl fi fouvent & fi févérement 
condamnée dans V Ecriture , quand par 
timidité ou par quelqùe autre confidéra- 
tion humaine on faitpancher la balance 
du côté de la partie qui a le plus de 
pouvoir , quoique la caufe fait moins 
bonne y que celle de la partie qui ejl 
moins puijfante. 

Voilà le portrait d’une infinité de 
gens. Ils connoifient le tort d’un Ac- 
eufateur , ils le détellent ; ils en diront à 
l’oreille de leurs amis tout le mal imagi- 
nable ; mais s’il peut nuire & défervir , 
ils fe gardent bien , étant fes juges , de 
prononcer rien qui le flétrilTe. Ils ont 
mille tours de fouplefîè pour efquiver , 
& pour lailîèr dans les affaires mille plis 
& mille entortillements. Ce qui montre 
que l’afcendant du crédit fur la juflice 
eft un mal prefque incurable dans le 
genre humain ; c’eft ce qui fera que les 
perftmnes puifîantes ne craindront ja- 
mais de femer des calomnies utiles. 
Voyez comment une calomnie fine- 
ment conduite a fermé les portes cfe 
Liege aux Peres de l’Oratoire. 


i^2> Analyse 

Notez que l’Archevêque de Cambrai 
par fentence définitive du 12 de No- 
vembre 1 692 , a déclaré innocents ces 
prétendus Nefloriens ; mais il ne con- 
damne nommément perfonne à leur, 
faire réparation. Voyez le Chapitre VI. 
du VIII. Tome de la morale pratique 
desjéfuites. 

§. VII. 

Xe Minifîre Saur in accufc de Nefîoria- 
nifme par le Minijlre Jurieu. L’accu- 
fation mife à néant , fans que l’accu- 
fateur foit cenfuré. 

Le minifîre Saurin accufé de Neflo- 
rianifme & de quelques autres héréfies 
par le minifîre Jurieu publia une Apo- 
logie qui fut imprimée en 1692 fous ce 
titre Apologie pour le fieur Saurin , 
Pajîeur de VEglife Walonne d’ Utrecht , 
€ outre les accufations de Mr. Jurieu . 
On y trouve trois chefs d’accufations , 
dont le dernier renferme quatre héréfies, 
favoir le Pélagianifme ( a ) le Neftoria- 
nifme ( b ) , la tolérance civile des Sec- 
tes ( c ) , & l’héréfie des Sacrameiftai- 
res {d). Comme il ne s’agit ici que de 

(d) Apologie du Sieur Saurin p 72* 

{b) Là-méme , pag . 78. 

(c) Là-méme, pag . 88* 

(d) Là-mime } pag . 92, 
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la fécondé , je ne parierai point des trois 
autres. Voyons donc feulement ce que 
l’accufé répond quant au Neftorianif- 
me, 11 déclare nettement qu’il con- 
damne cette héréfie ; mais qu’il en croie 
Neflorius innocent. Dans t AJf emblée' 
de la Haye dit-il ( e ) faite pour exa- 
miner V accufation de Mr. Jurieu contre 
M. Jaquelot , je me déclarai pour Nef- 
tonus contre Cyrille ; mais je ne me dé- 
clarai pas pour le Nefîorianifme contre 
le Jentiment de l'Eglife. Je dis que Nef 
torius me paroijfoit plus orthodoxe que 
Cyrille , parce que la doctrine du pre- 
mier me paroijfoit plus conf orme à la: 
nôtre que celle du dernier. Il eft vifible ' 
que fi j'erre , c'efi une erreur de fait , 
& nonpas une erreur dans le dogme.... (fj 
Mais dira-t-on , quel intérêt avcçvous 
à foutenir la réputation de Neflorius ,, 
au préjudice de celle d'un pere reconnu’, 
pour Jdint , & dé un Concile univerfel ? 
L'intérêt de la vérité & de la juflice. Je' 
fuis perfuadé que quiconque lira fans’ 
prévention ce que nous avons des écrits > 
de Cyrille & de Neflorius , trouvera ce-- 
lui- ci orthodoxe , & celui-là hérétique t 
& Euty chien , ou qu iï conviendra dut 

{c) Là-même , pag. 78,. 

' {J\Là-mîmc , pag. jy,. 
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m uns qu’il cjl incomparablement plu s 
aife de donner un J'ens orthodoxe aux 
propoftions de Nejlorius qu ’à celles de 
Cyrille. Je ne fuis ni le fcul ni le pre-, 
mier de ce fendment ; & quand il fera 
nécejfaire , on produira des auteurs an- 
ciens & modernes , dont l’autorité par- 
tagera pour le moins le différend entre 
ces deux patriarches. Si Nejlorius ejl 
donc orthodoxe & Cyrille hérétique , le 
Tpjle pour la vérité en général m’oblige à 
ne pas dijjimuler celle-là en particulier : 
il faut nommer la lumière lumière , & 
les ténèbres , ténèbres. De plus cejl une 
vérité dont nous tirons deux grands 
avantages contre l Eglife Romaine. Le 
premier efl , qu’elle anéantit, V autorité 
de Cyrille , l'un des premiers introduc- 
teurs de l'idolâtrie dans ï Eglife chré- 
tienne. Le jécond ejl quen convainquant 
les Reres du Concile d’Ephcfe de îhéré- 
jie Euty chienne , également condamnée 
des papifes & des^protefants } nous Ja- 
pons le f ondement du papifmc qui ejl 
V autorité infaillible des Conciles univer- 
fels. La juftice & la charité nous obli- 
gent aujji à défendre î innocenccoppriméc 
C? à faire comprendre que Neforius a 
pu être condamné par un Concile fans 
cire coupable } & que les théologiens mo m 
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dernes peuvent prendre le parti de Nef 
torius , en rejet tant les erreurs qu’on lui 
attribue.,, (g) Pour ce qui regarde V in- 
tention de Ncjlorius , je la juge inno- 
cente , parce que je n ai pas lieu de la 
juger criminelle. Mais M. Jùrieu et 
choifi avec beaucoup d'autres le parti du 
plus fort : Nejlorius navoit ni la multi- 
tude ni l’autorité pour lui : ilfuccomba 
Jous le poids de la cabale de Cyrille. Il 
faut donc pour faire les chofes dans 
l’ordre , qu’il foit hérétique en dépit 
qu’il en ait , & qu’on aille fouiller dans 
Jon cœur pour y trouver de méchantes 
intentions , dont on ne voit aucune 
trace , ni dans fes actions ni dans fes 
paroles. Ce même Auteur dans un autre 
livre fait voir qu’il eft plus contraire k 
Neftorius que fon dénonciateur. J aï 
prouvé dans mon Apologie , dit-il , que 
le titre de Mere de Dieu convient à la ' 
bienheureuse Vierge & qu’il ejl fondé 
fur la parole de Dieu , C fur la nature 
du myflere ; au lieu que Mr. Juriew 
dans fes Lettres P af orales fe dechai- J 
ne , avec une extrême Violence , contre 
ceux qui ont introduit cette façon de 
parler dans le langage de VEglije , la 
regardant comme la fource de la plus, 

(g) Apologie duliettr$auno>p«g. 82. 

G 6 
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criminelle de toutes les hérèfies. Quel- 
ques pages après il rapporte le paf- 
fage des pallorales qu’il avoit en vue;- 
je le rapporte après lui , tant pour l’in- 
ftru&ion du Lc&eur , que pour faire voir 
que j’ aurai de bons garants , fi l’on me. 
chicane fur ce que j’ai de dit Neftorius, 
Il fut fans doute téméraire , & à Dieu ne 
\>laife que nous tombions dans fa penfée ;■ 
fi tant efi qu’il ait mis deu xfierfonn es en. 
Jesus-Christ , comme deux natures. 
Nous ne nions pas non plus que la fainte 
Vierge ne puiJJ'e dans un bon fens être 
àppellée Mere de Dieu puifqu’ elle efi. 
Mere de Jesus-Christ qui efi Dieu ~ 
Mais ce fit pourtant aux DoÉlcurs du 
cinquième fiecle une témérité malheu - 
reufe d'innover dans les termes. Nulle 
part la Vierge nefi • àppellée dans le 
nouveau tefiament Mere de Dieu , mais 
*' feulement Mere de JESUS. Il s' en falloir 
tenir là. Et ce nom de Mere de Dieu a- 
quelque chofe qui fonne mal & qui e/l. 
°PP°fé à l'idec de Dieu , qui ne peut 
avoir de mere. Aufii Dieu n'a pas verfé' 
Ja bénédiction ftir la faujfe fagejfe de ces* 
Docteurs. Au contraire il a permis que 
ta plus criminelle . & la plus outrée de\ 
putes les idolâtries de VAtui- Chrifiia— 
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nifme ait pris Jon origine de là (h). Fi- 
nifi'ons par ces paroles de Mr. Saurin. 
» Le 7élé & charitable M. Jurieu , ani- 
» me de Ton efprit dénonciateur , veut 
» que l’on m’examine fur cette matière. 
» Je le veux bien aufli. Je ne crains pas; 
» la touche comme lui. Je ne fuiraipas, 
» comme il fait en plufieurs Synodes.. 
» Je ne ferai pas jouer mille refiforts , 
» & je ne mettrai pas en œuvre l’artifice 
» & la violence, pour m’exempter de 
» la loi impofée à tous les fideles , & 
» particuliérement aux Théologiens , 
» de rendre raifon de leur foi. De bon 
„ cœur je dis Anathème , non pas 
„ à Neftorius , maisauNeftorianifme.' 6 
Je ne dois pas oublier qu’avant que 
Monfr. Saurin obtînt des fynodes un 
témoignage d’Orthodoxie , le- public 
étoit fort perfuadé de fon Anti-Nefto- 
rianifme. (i).. 

# 

\ 

(A) Jurieu cité /w Saurin , examen de là Thdoîo^ 
gîe de Monfr. Jurieu, par. 869. Voyc\ la XV I. Let~ 
tre Pafiorale de Van 1687, pag. 364* Edit . in-12^ 
dans la IV Pafiorale de Vannée fuivantc il parle en- 
core plus fortement contre ceux qui introdui firent VI •- 
pithete de Mere de Dieu . 

(i) Confultez une lettre qui fut imprimée à Ams- 
terdam en 1701 fous le titre de , le Proteflant^fcru^ 
puleux y ou Eclair ciffement du quatrième Chapitre des. 
Avantures de/Madonna , en forme de réponfe à une. 
lettre écrite à V Auteur ( Mr. Renoult ) par Mr. Ju «** 
touchant Ictiucic Mççe de Diçy*. 6* la rèf u«- 
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§. VIII. 

Le titre de Mere de Dieu , ajfuré à ta 
Sainte Vierge n’a contribué que par 
accident aux honneurs extrêmes 
qu'on lui a rendus. 

Je crois pouvoir dire que les difputes 
de Nellorius & de Cyrille n’ont fervi à 
l’augmentation des honneurs de la Ste. 
Vierge que par accident. Ces dcux-Pré- 
lats ne le battoient pas fur un point de 
dévotion : leur querelle ne regardoit 
point le culte , & fuppofé que dès ce 
temps-là l’on invoquât la Vierge Ma- 
rie , Nelloriusne prétendoit point chan- 
ger cet ufage, & Cyrille ne demandoit 
pas qu’on l’amplifiât, il s’agifioit entre 
eux d’un dogme de fpéculation : l’un 
craignoit que l’on ne voulût confondre 
les deux natures de Jefus-Chrift : l’autre 
craignoit que l’on ne voulût ériger en 
perfonne la nature humaine de notre 
Seigneur. Le culte n’étoit point inté- 
refié là-dedans. Nejlorius tout entêté 
qii il paroijjoit de jon opinion , s’etoit 
tellement réduit à vouloir ajjurcr à la. 
S te. Vierge les honneurs qu'on lui ren- 
dait publiquement , que dans fa dif grâce 

tition de Cyrille d'Alexandrie & du premier Concile 
é’Ephefe, 
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il 1 parut difpofè à lui reftitucr la qualité 
de Mere de Dieu , plutôt que de donner 
occajîon à la diminution de jon culte 
en continuant delà lui refit fer ( a ). 
Ces paroles font d’un Prêtre François 
qui a traité de la dévotion à la fainte 
Vierge , auffi raifonnablement qu’une 
perfonne de fa profeflion le puiflè faire. 
Il avoue que Neftorius ne demandoit 
aucune diminution de culte , & il au- 
roit pu reconnoître que cet hérétique 
rttenoit tous les fondements du culte 
que Cyrille eût voulu pofer : car on 
ne fauroit fonder le culte de la fainte 
Vierge , que fur lafuppofition que Dieu 
a fait envers elle dans le Ciel , ce qu’un 
Roi d’éledion feroit fur la terre , s’il dé- 
claroit qu’il veut & entend que la 
femme qui lui a donné la vie , de quel- 
que condition qu’elle fût auparavant, 
foit reconnue pour une Reine mere , 
à qui il veut accorder tout ce qu’elle 
demandera... Dès lors une telle femme 
feroit élevée à un rang qui la mettroit 
fort au-defîûs des Ducheflès & des 
Princefîès , & de toutes les perfonnes 
du Royaume hormis le Roi : fon cré- 
dit n’auroit point de bornes. Les hon- 

(ü) B.iiüct , de la dcyotion à Iv fainte Vierge » 

fag. 3. & 4. 
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murs qu’on îui rendroit furpafleroient 
la foumilfion que l’on a pour tous les 
autres fujets : ce n’cft pas que l’on s’a- 
mufàt à Rechercher fi elle feroit la mere 
du Roi: on fc contenteroit de la eon- 
noître pour la mere de celui qui regne- 
roit , & de lavoir qu elle feroit en pof- 
fcfTion de toute l’autorité qui peut con- 
venir à un tel rang. L’application de 
ceci a Neftorius n’cfl pas mal aifée. Sï' 
en rejettant le titre de mere de Dieu il 
retient celui de mere de Jefus-Ghrift, 
il retient tous les fondements du culte t 
car , dira-t-il , être mere de Jefus- 
Chrift , c’eft l’être de celui à qui toute 
puijfance a été donné au ciel & en terre , 
( b ) & qui régné fur toutes chofes , fur 
les Anges aufli-bien que fur les hommes : 
& par conféquent fi Dieu a voulu que 
la mere de Jefus-ChriR fût revêtue de 
la qualité de Reine mere & de Reine ré- 
gente , & qu’elle jouît pleinement de 
l’autorité maternelle liir fon fils , elle 
efl au-defius de toutes les créatures , & 
en état de répandre fur le genre humain 
tous les biens qu’elle voudra. Je ne vois 
point que Cyrille ait pu donner à la dé- 
votion pour la Ste. Vierge une baie plus 

{b) Evangile de St* Matthieu , Chap, XXV lit# 
Ytrfi lS*. 
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Folide que celle-ci ( c ). Ce ne fut point 
à l’égard de fa nature divine , que Je- 
fus-Chrift le jour de fon Afcenfion dé- 
clara que toute puifiance lui étoit don- 
née ; car comme Dieu il ne pouvoie 
rien acquérir , il étoit de toute éternité 
le maître de toutes chofes. Ce fut donc 
entant qu’homme qu’il fut établi Plé- 
nipotentiaire r ce fut à fon ame que 
Dieu conféra cette puifiance entant 
qu’il voulût que tous lés defirs de cette 
ame fufi'ent efficaces & opératifs , & 
par conféquent pour être affiiré du 
crédit univerfel de la Ste. Vierge , il 
fiiffit de croire que l’humanité de Je- 
■fus-Chrift ne re'fufe rien H fa Mere . & 
qu’elle lui eft auffi foumife que le meil- 
leur fils le fauroit être. Si la dévotion 
des Sociniens fe tournoit jamais du 
côté des Fêtes , des Procelfions , des 
Images , des Pèlerinages , &c. ils fe- 
roient pour Jefus - Chrift tout ce que 
l’on pratique dans i’Eglife romaine 

-(c) Notci ces paroles de Mr . Baillet, de la dévo- 
votion à la Ste. Vierge , pag. i. & 2. le rang que îa 
qualité de mere d f un Dieu donne à la Ste . Vierge au- 
deflfus des autres créatures, n’eft pas établi feulement 
pour marquer le point de fon élévation dans la gloire 
qu’elle poflede. Nous le regardons encore comme un 
pofte d’où elle peut avantageufement fervir auprès de 
fon fils ceux qui font appellés à la iAême gloire » 
par la grâce de ce divin Sauveur» 
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Î )'our fa Ste. Mere. N’importe qi/ils né 
e croyent pas Dieu , il fuffit qu’il 
régné avec une pleine puiflànce , &• 
qu’il foit le difpcnfateurde tous les biens 
par l’infrituiion de Dieu. Si Mr. Baillet 
prend la peine de réfléchir fur ce que je 
viens de dire , je m’afiure qu’il chan- 
gera quelque chofe k cet endroit de fcn 
Ouvrage. Lorfqite VEglife a maintenu 
la Sainte Vierge dans fa qualité de Mere 
de Dieu au Concile d'Ephefe contre Vin - 
jujlice de Vhèrèfiarque NeJIorius qui tâ- 
choit de lui ravir ce glorieux titre , elle 
ne fongeoit pas moins à con fervçr les 
fondements de la dévotion que les fideles 
avoient pour cette Vierge mere , qu’à 
établir la créance de l'unité de la per- 
Jonnedans JESUS-CHRIST (d). Peut- 
être me fourniroit-il des vues que je n’ai 
pas , & qui me feroient changer d’opi- 
nion. Or voioi comment je crois que 
par accident, les difputes de Nefto- 
rius & de Cyrille ont augmenté fur la 
terre les honneurs de la Ste. Vierge. Le 
titre de Mere de Dieu conteflé pendant 
quelque temps & enfin viéforieux , & 
confirmé par les canons des Conciles ; 
fit plus d’imprefîion qu’il n’en faifoit : 
il devint une grande aftaire ; le parti 

(</) Baillet, la-mcmc , pag % 3, 
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raîn eu fut regardé come impie , le parti 
vainqueur fe regarda donc comme le 
patron de la^iété ; on aima fa vi&oire , 
on fortifia cette partie de la foi , comme 
une.brêche d’où l’ennemi avoit été re- 
poufic,&où il pourroit étonner un nou- 
vel afîaue. Parcourez l’hiftoire de l’E- 
glife, vous vetrez que dans tous les 
îlecles les difputes qui n’ont pas été 
viétorieufes , n’ont fervi qu’à reüoü&iet 
les abus ; j’en ai remarqué la rauon , 
& cela me fait fouvenir des ViH es qui 
pour conferver leurs privilèges, s oppo- • 
ferent à des Edits onéreux : elles four- 
niflént un prétexte au Souverain de les 
brider par des Citadelles , ce qui ne fait 
qu’empirer leur condition. L’Auteur de 
la Maxime nunquam tentabts utnonpcr- 
ficias , avoit bon nez ( f ). 

Pour confirmer ce qu’on vient de 
dire , que ceux qui attaquent les vieilles 
erreurs de religion , s,expofènt à être 
caufè par acccident qu elles s’enra- 
cinent davantage, j’obferve que les 
Seélateurs d’un faux culte peuvent être 
contrequarrés , ou pendant les plus 
forts accès de leur zele , ou lors qu’un 

(f) Omittere potiùs prxvalida & adulta vida* 
quant hoc adfcqui , ut palam fierct qulbus flagitiis in%* 
parcs ejfcmus ♦ Tacit 4 Àanai. Lib , III , Cap . LUI « 
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ticde relâchement les a conduits à l'in- 
différence (g). Craignez au premier 
cas ce qui arrive quand *on soppôfe 
aux emportements dlune perfonne qui 
efl au plus fort de fa colere. La ré- 
fiftance qu’on lui fait ne fert qu’à la j 
rendre plus furieufe. 

1 

Bachot bacchanti fi vtlisadvcrfaricr 9 
* ~ Ex infana infini or cm faciès ,ftriet fccpius 
Si obfcquare , unârcfolvas plagdfhfi 

Hune avust hune Athamas , hune e&ttra turbé 
fuorum 

Çorripiunt diclis> frufiraque inhibere laboranù 
Acrior admonituefi ; irritaturque retenta. 

Etcrefcit rabies, rémora minaque ipfa noççbanfc 
Sic ego torrent em , quâ nil obfiabat eunti . 

Lenius , & modico firepitu decurrere vidi ; 

Atc , quâcumque trahes , obfirucléque faxa te 
nebant 

Spumens & fervcns % & ab objice fizvior ïbat (i). 

Au fécond cas vous avez à craindre 
d’éveiller le chien qui dort , je veux 
dire de ranimer une pafTion agonifante. 
Confiderez un peu la conduite des ma- 

(/r) Si je ne parle pas des états moïens entre ces 
deux extrémités, c’elt que chacun leur peut appli- 
quer à proportion ce que je dis des extrémités. 

. (h) Plaut in Amphit. Acl 4 11 , Sc, //, Vcrf 71 . 

0) Qvià,Metam> Lib, 111 y vcrf J 64 . 
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ris dont i’amitié conjugale efl prefque 
éteinte. Ils poflèdent leurs femmes 
comme ne les poffédant point. Ils ont. 
pour elles , & beaucoup a indifférence , 
& peut être aufli beaucoup de haine. 
Mais fi quelqu’un veut les leur ôter , 
s’ils apprennent en revenant au logis 
qu’elles fe font évadées fous la conduite 
jde quelque galant, alors ils perdent 
patience ; ils fe fentent pleins d’ardeur 
pour les recouvrer ; ils remplilfent Tais 
de complaintes. 

Ma pauvre femme hélas V qu’ejl-elle devenue (&)? 

Ils mettent en campagne les fergens 
& les archers , ils s’engagent à des pro- 
cès incommodes. Il n’y a plus de tié- 
deur, plus d’indifférence , dans leur 
fait. Ils fe paffoient de leurs femmes 
■pendant qu’on ne leur en difputoit pas 
la poffefTion ; ils ne fauroient s’en paf< 
fer depuis qu’on la leur contefle ( / ). 

(Æ;) Voyc ^ les Mémoires de la Duchejfe de 
^aria. . • 

(/) Entre les remedes d’Amour, Ovide , De re- 
medio Amoris v. 769 , noublie pas celui de croire 
rçue l’on n’a point de rival. 

At tu rivalem noli tibi fingere quemquam } 

Inque fuo folam crede jacere tort* 
tderius Hermionem > 5cç, 

0 
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§. IX. 

'Réflexions fur le culte de la Ste. Vierge 
& des Saints. Qu il y a dans le na- 
turel & le tempérament humain un 
fond très-difpofè à faire germer ce 
culte & à t accroître prodigieufe- 
ment. 


de changement ; mais ma 0 cette in- 
confiance il y a certaines chofes , qui 
étant une fois introduites , croifl'ent à 
vue d’œil , & durent pendant plufieurs 
fiée les avec des progrès continuels. 
C’eft ce qu’on ne peut pas dire des in- 
novations qui tendent k réformer les 
abus publics , & k corriger les mauvai- 
fes mœurs. Les loix que l’on fait de 
temps en temps contre le luxe & contre 
le jeu , n’ont guère de force qu’au com- 
mencement ; on fe donne bientôt la 
hardiefie de les violer. Les réformations 
de Religion s’établifTent quelquefois k 
.durer long-temps par rapport aux dog- 
mes fpéculatifs , mais quant k la morale 
pratique , elles parviennent prompte- 
ment k leur perfe&ion & au plus haut 
point de leur crue , & k cela fuccede 
un relâchement très-rapide & un état 


La vie humaine n’efl: 



théâtre 
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corrompu qui demanderoit une nou- 
velle réformation. Les bonnes mœurs 
des premiers Chrétiens , leur fobriété , 
leur chafteté, leur humilité , &c. eurent 
' leur plus grand éclat pendant la vie des 
Apôtres , & s’affoiblirent depuis ce 
temps-là de jour en jour, de forte qu’au 
IV. fiecle il n’y avoit pas une grande, 
différence entre les mœurs des Chré- 
tiens , & les mœurs des autres gens. Les 
Réformés de France au XVI. fiecle 
furent d’abord très-bien réglés dans la 
morale : ils renoncèrent au jeu , au ca- 
baret , aux jurements , à la danfe , &c. 
Les ftatuts militaires que le Prince 
Condé fit obfèrver au commencement 
des gueres civiles fous Charles IX , 
furent admirables (a). Les foldats 
étoient obligés de vivre dans la der- 
nière régularité , & l’on puniffoit févé- 
rement leurs moindres fautes ; mais 
toutes ces belles chofes durèrent peu , 
& relfemblerent à ces enfants qui meu- 
rent dans le berceau , ou à ces plantes 
qui croiffent prodigieufement en peu de 
jours , & qui font feches & mortes 
avant la fin de l’été. Ilvaudroit mieux 
croître peu-k-peu à la maniéré des ar- 

(a) Voyc\ Varillas, Hiftoirc de Charles IX, Tom, 2 * 
fa g, m * 163* à V année 156a* 
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bres qui doivent vivre long temps {b ). 
On donne fans peine la raifon pour- 
* quoi une difcipline rigide, & une grande 
réformation de mœurs eft un feu de paille 
qui acquiert bientôt & qui perd bientôt 
toute fa force , c’eft que l’attachement 
à la modeftie , à la tempérance , à l’auf- 
térité , eft un état violent : or félon la 
maxime des Philofophes , un tel état ne 
peut être de durée , nullum violentum 
durabile. Ils entendent par un état vio- 
lent , un état contraire aux inclinations 
de la nature , un lieu d’exil , une force 
externe & majeure qui fait qu’un corps 
n’eft plus dans fon élément , mais qui 
ne peut pas empêcher qu’il ne tende à 
y revenir , & qu’il ne combatte cette 
force externe , & ne l’afFoibliflè à cha- 
que moment, de forte qu’il la furmonte 
bientôt , & fe meut enfuite vers le lieu 
que fa pente naturelle lui fait fouhai- 
ter. Les corps pefants qu’on éloigne de 
la terre & qui retombent dès que l’im- 
pulfion qui les en avoit éloignés a moins 
de force que la pefanteur intérieure de 
ces corps , eft l’exemple dont les Phi- 
lofophes fe fervent pour expliquer cette 
dochine. Nous pouvons donc compas 

(&) Crcfcit occulto relut arbor œvo. 

Horatius , Od . XIU Lib , I. 

ter 
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rer la réformation des mœurs à l’impul- 
fion qui fait monter une pierre. Les pafi 
lions, que la nature a données au genre 
humain , combattent inceflamment la 
pratique de la morale févére, & font un 

f toids qui ramene bientôt les hommes k 
eur première condition , fi quelque re- 
tour de zele , fi quelque réforme les a 
élancés vers le ciel. 

Quand la fourche à la main nature onchafferoitf 
Nature cependant toujours rctourneroit (c). » 

D’où il faut conclure que l’innova- 
tion introduite dans le Chriftianifme „ 

y 

quand on y a établi le culte de la fainte 
Vierge trois ou quatre cents ans plus ou 
moins après l’afcenfion de Jefus- 
Chrifl (d), a été favorifée par les difpo- 
fitions naturelles & machinales de l’hom- 
me , puifqu’elle a fait des progrès con- 
tinuels & prodigieux , & qu’elle fubfifte 
encore aujourd’hui avec tout autant de 
force qu’elle en ait jamais eu , on ne 
comprend pas que fi elle n’avoit point 
trouvé de très-grandes convenances dans 
les pallions humaines , elle eût pu tant 
profperer dellituée qu’elle étoit de l’ap- 

(tr) Naturam expellas fured , tamen ufque recurreti 
Horat. Epifl . X . verf 24. Lib, 1 . 

{d) Poycr Mr . Bafnage Hiftoire de l’Eglife* 
Liv.XVllLChap.XI \ 

Tom. V. H 
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pui de l’Ecriture , & de labonne tradi- 
tion. C’efl ce qui amu quelques curieux 
à recher cher quelles peuvent être ces mo- 
difications naturelles de l’ame de l’hom- 
me , qui ont fomenté l’innovation dont 
il s’agit , & voici lé réfui tat de leurs re- 
cherches. . ^ 

En matière de religion il n’y a rien 
qui s’ajufte mieux avec le génie groflier 
des peuples , que de leur reprefenter le 
' ciel comme fcmblable à la terre , c’efl: ‘ 
par-Jà que les fantaifies & les caprices 
des Poètes fur le mariage des Dieux , fur 
leurs confeils , fur leurs divifions , fur 
leurs intrigues , pafTerent fi aifement 
. pour des articles de foi parmi les Grecs 
& enfuite parmi les Romains. On ne 
pouvoit pas élever l’homme jufques aux 
Dieux , on abaifla ceux-ci jufques à 
l’homme , & l’on forma par ce moyen . 
le point de rencontre & le centre d’unité. 
Si l’on eût dit que Dieu gourvernoic le 
monde par des f impies aétes de fa volon- 
té , & qu’il étoit feul dans le ciel , on 
n’eût pas pu fatisfaire l’imagination des 
peuples : i s n’ont point d exemple d une 
telle chofe. Mais dites-leur qu’un Dieu 
aflifté de plufieurs autres divinités gou- 
verne le monde , & que fa cour dans le 
ciel eft magnifique , pompeufe , que 
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chacun y a fa charge , & ne foufïre point 
«que d’autres empiètent fur fon emploi , 
vous perfuaderez cela aifémenty parce 
que 1 efprit de l’homme eft imbu d’idées 
femblables , empruntées de ce qui fe voit 
tous les jours au gouvernement des 
"Etats , & à la cour des grands Rois. Une 
• telle cour n’eft point fans femme ; on y . 

voit une Reine mere , une Reine régnante î 

dont. le crédit eft quelquefois aufii grand s 

que celui du Roi. Ainfi les peuples a- j 

dopterent facilement ce qu’on leur di- 
foit de Cybele & de Junon ; & parce • j 

qif entre les hommes l’autorité d’une 
Reine Douairière eft ordinairement plus 
petite que celle d’une Reine régnante t 
de 1 k vient que le culte de Cybele mere 
des Dieux fut moindre que celui de J u- 
non fœur & femme de Jupiter. Cette 
femme de Jupiter avoit une infinité de 
temples , les uns fous un titre , & les 
autres fous un autre. Il ne s’en faut pas 
étonner : on la confidéroit comme la 
Reine du monde , & comme une Reine 
qui fe mêloitdu gouvernement ; & d’ail- 
leurs c’eft la coutume de rendre fes ref- 
peéts aux Dame#>avec plus de foin , & 
avec plus d’apparat qu’aux, hommes de 
même condition. * 

C’eft par des femblables préjugés que 

H 2. 
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l’on aperfuadé fi aifément aux Chrétiens 
fans aucun exemple , ni ordre , ni per- 
miffion de l’Ecriture , fans aucune au- 
torité de la Tradition des premiers fie- 
cles , que les Saints du paradis font per- 
pétuellement occupés aux fondions de 
médiateurs entre Dieu & nous. On voit 
dans les cours des Princes , & à propor- 
tion dans celle des Gouverneurs , & des 
Intendants , que rien ne fe fait fans la 
recommandation d’un favori ou d'un 
fécrétaire d’Etat , ou d’un maître d’hô- 
tel , ou d’une demoifelle fuivante , &c, 
On voit échouer cent fois ceux qui né- 
gligent les intercefièurs , & qui fe hasar- 
dent d’aller tout droit à la fource : & il 
eft abfolunfent nécdlàire de fe choifir 
quelques patrons fubal ternes. Rien n’a 
plus contribné que cela a faire pafièr en 
coutume le culte des Saints ; toutes les 
raifons d’un controverfifte proteftant 
ont bien de la peine à frapper un hugue- 
not, autant qu’un homme de cour , & 
en général t;ous ceux qui fa vent un peu 
le manege de la vie font frappés du pa- 
rallèle qu’ils entendent faire à leur çuré 
entre la médiation de»Saints , & la re- 
commandation des officiers d’un grand 
Prince. Lrt notions populaires s’accom- 
ütçdent extrêmement d’une cour ce- 
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lëfte , où les Anges , les Apôtres , les 
Martyrs , foient perpétuellement occu- 
pés à recommander à Dieu les affaires 
de la terre , à folliciter l’expédition d’un 
arrêt , à faire fouvenir de ceci ou de 
cela ,* comme l’on fait 4 la cour des 
Princes. 

Mais pendant que vous ne mettez au 
Ciel que les Anges , & que les Saints , 
folliciceurs & médiateurs , vous ne rem- 
pîiflèz pas les idées populaires. Elles de- 
mandent une Reine aufli-tôt qu’un 
Roi (/’) ; une Cour fans femmes eft 
quelque chofe d’abfurde , le gôut natu- 
rel y trouve des irrégularités choquan- 
tes. Il étoit donc de l’ordre que les 
peuples applaudiflent à la nouvelle in- 
vention d’une Mere de Jefus-Chrift éta- 
blie dans le Ciel Reine des hommes' & 
des Anges , & de toute la Nature. Cette 
liypothefe remplifîoit le vuide qui pa- . 
roiffoit auparavant dans la cour Cé- 
lefte , & en corrigeoic toute l’irrégula- 
rité. La conféquence de cela devoir être, 
que la dévotion des peuples s’échauffât 
très-promptement pour cette nouvelle 

(/) Pour fin une Cour fans Dames eft une Cour 
fans Cour pour dire vrai. Brantôme , Eloge dt 
François I> au I Tome des Mémoires des Capitaines^ 
François , pag. m- 281 , 282. 

H 3 
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Reine toute puiflànte , & toute miféri- 
cordieufe. On elt prévenu généralement 
parlant, & avec raifon , que les femmes 
font plus portées que les hommes aux 
acfions de Charité. Elles font incompa- 
rablement plus ofiicieufes que l’autre 
fexe envers les pauvres , envers les ma- 
lades , envers les prifonniers ; & s’il y a 
quelque ‘grâce à demander , comme la 
vie d’un déferteur , ce font elles qui fol- 
Jicitent , & qui s’emprelfent à attendrir 
ceux qui peuvent le fauvcr. On a donc 
dû fe promettre un fuccès beaucoup 
plus certain en invoquant la Sainte 
Vierge , que par toute autre invocation. 
Ne nous étonnons pas que les honneurs 
qu’on lui a rendus furpaffent ceux que 
les Payens rendirent à Junon ; car Ju- 
non ne réuniffoit pas en fa perfonne la 
dignité de Reine Mere & de Reine rég- 
nante ; & d’ailleurs elle pafloit pour 
fîere , pour chagrine , pour vindicative* 
au lieu que la Sainte Vierge étoit tout 
enfemble la Reine Mere & la Reine 
Epoufe , exempte de tout défaut , & 
remplie d’une bonté ineffable. On fait 
affez que les Courtifans fe refroiHiffent 
& fe rebutent quand une Reine a trop 
d’orgueil , & trop de foin de punir. Voi- 
là pourquoi Junon ne devoit pas avoit 
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tant d’adorateurs , que fi l’on eût été 
perfuadé qu’elle n’aimoit qu’à faire du 
bien. Mon leéleur fe répréfente déjà 
l’empreffement qu’eurent les peuples à 
contribuer à la conftruéfion des Chapel- 
les & des Autels de la Sainte Vierge , & 
à lui offrir des pierreries & des orne-' 
ments de toute efpece , car félon les 
idées populaires ce font des chofes qui 
plaifent aux femmes , & c’eft par-là que 
dans le monde on parvient à leur la- 
veur. Or voici une nouvelle machine 
que ces libéralités & ces offrandes ont 
fait fabriquer. 

Les Moines & les Curés , s’étant ap- 
perçus que la dévotion , pour la Sainte 
Vierge étoit un grand revenu à leurs 
Cloîtres ,& à leurs Eglifes , & qu’elle 
croifloit à proportion que lés peuples (e 
perfuadoient plus fortement le crédit & 
la bonté de cette Reine du monde , tra- 
vaillèrent avec toute leur induftrie à 
augmenter l’idée de ce crédit, & de cette 
inclination bienfaifante. Les prédica- 
teurs fe fervirent de toutes les hyper- 
. boles , & de toutes les figures que là 
Rhétorique peut fournir. Les Légen- 
daires ramafiérent toutes fortes de mira- 
cles : les Poètes fe mirent de la partie ; 

H 4 
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on établit des prix annuels (g) pour 
ceux qui feroient un plus beau Poëme k 
. la louange de la Mcre de Dieu. Ce qui 
fut d’abord une Saillie d’Orateur , ou 
un enthoufiafme de Poëte-, devint en- 
fuite un Aphorifme de dévotion. Les 
ProfefTeurs en Théologie empaumerent • 
ces matières , & ne furent pas ceux qui 
les dépravèrent le moins. La Coutume 
vint que' dans les maladies défèfpérées 
& dans tous les autres dangers qui fem- 
bloient inévitables , on fit des vœux à 
Notre Dame d’un tel & d’uft tel lieu 
comme. aufli lorfqu’on fouhaitoit des 
enfants , ou quelque autre bien. Il ar- 
rive par-tout , & parmi les infidèles , 
& parmi les fideles , que certains ma- 
lades abandonnés des médecins, réchap- 
pent de leur maladie contre toutes les 
apparences , & que par des incidents 
imprévus on évite les infortunes qu’on 
ne croyoit pas pouvoir éviter. On voit 
dans toqs les pays du monde que les 
femmes qui ont été flériîes pendant 
plufieurs années, conçoivent enfin. Les 
vœux dont je parle font un merveil- , 
leux artifice ; car s’ils ne délivrent pas , 
on a cent échappatoires , comme, qu’ils 
n’avoient pas été faits avec une foi 

{S) Il y en a à Rouen , à Caen , &ç. 
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affez fervente , &c. On ne tient pâs re- 
gître de ces mauvais fuccès ; on n’y laifle 
point faire attention. Si le malade gué- 
rit , fi les femmes ftériles deviennent 
grofles j &c. on attribue cela aux vœux; 
la lifte des miracles s’en trouve chargée 
à la nouvelle édition ; les offrandes fe 
multiplient; ladévotion ferépandde'plus 
en plus. Nous avons appris depuis peu par 
les gazettes, que le Roi d’Efpagne quifut 
à deux doigts de la mort vers la fin du 
mois de Septembre 1700 , réchappa de - 
ce péril ; & que parce qu’on lui avoit 
apporté entre autres objets de dévotion 
line image de notre Dame deBeelen qui 
n’eften vogue que depuis peu de temps , 
on attribuoit à l’efficace de cette image 
fa convalefcence. S’il ne fût pas retom- 
bé quelques femaines après , & d’une 
maniéré qui l’a fait ceflèr de vivre le 
1. de Novembre fuivant, cette notre 
Dame eût acquis une telle réputation , 
qu’elle eût effacé les autres ; car les 
Prédicateurs euflent fait valoir ce mi- 
racle-là , par toutes les circonftances 
que la conjonélure des affaires généra- 
les leur pouvoir fournir abondamment. 
Ces Meiïieurs-là ont été les grands Pro- 
• moteurs du culte. Ce font eux, je penfe, 
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qui ont commencé à dire que Jefus-' 
Chrift s’étoit réfervé le jugement, & 
avoit laiffé à fa mere toutes les diftri- 
butions des grâces , moyen fûr de faire 
paffer du côté de la fainte Vierge tous 
les aétes de la plus tendre dévotion. 
Cette maxime n’eft plus un fimple effor 
de Rhétoricien qui s’échauffe en chaire; 
elle eft paffée dans les livres que l’on 
met entre les mains des Dévots. Y a-t-il 
rien de plus propre à fortifier le culte 
de la fainte Vierge, que de dire que Dieu 
lui donne une infinité de blancs f, ignés , 
afin quelle difiribue filon fon bon plaifir 
les chofes qui appartiennent à Dieu(k)? 
C’eff donc à elle qu’on eft redevable du 
falut, & de tous les biens , & non pas 
à Dieu ; car c’eft elle qui choifit les gens , 
& qui les écrit avec telle gratification 
que bon lui femble dans l’efpace vuide 
du brévet. Vous trouverez une infinité 
de femblables penfées dans l’ouvrage 
que ie cite (/). Les Payens n’en ufoienc 
. tï as de la forte envers Jupiter. Ilsdifoient 

S ju’à l’égard des punitions il fe condui- 
oit félon les avis des autres Dieux ^ 
mais qu’ils ne confultoit perfonne quand 

(7i) Lt réfuiu Oforîus a dit cela Hans un Sermon ; 

(ij Voy e { Mr. Drelinicourt , Repliée à TEvêj 
W* cte pag. yjfy. 
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il vouloit faire du bien (À). C’eft la con- 
duite que des gens fages ont confeillé 
aux Monarques (/); & nous voyons 
eue les Rois du monde font les auteurs 
immédiats des lettres de grâce, & qu’ils 
commettent des Juges pour condamner 
à la mort les criminels. Quand on fe 
fouviendra , que la dévotion pour la 
Vierge eft une fource féconde de gain' 
aux Eglifes , & aux Couvents, on verra 
bien la raifon qui a fait faire un parta- 
ge fi différent de" celui-là entre Jefus- 
Chrift & fa fairite Mere, par rapport aux 
fignaturesde juftice, & auxfignatures de 
grâce (m).Rien de plus propre que cela 
pourrendre la fainte Vierge l’objet prin- 
cipal & prefqu’unique des prières & des 
vœux , & des pèlerinages , & même de 

[k) Voyer Seneque > Nat. Qu&ft . Lib . II. Chavi 
XLU.XLIII. * 

•( / ) ’Eyaî ovv Qtjpti > dviï pl etp%ovri to pthr 
Jvdnijç S'i 0 pcîvov , ctWotç KporctKTtov iïvcei tco- 
XdÇttv to ira clêyce efareÿ ê'vcct H t ohvtov i 7T6W~ 
Tioÿ. Cenfeo itaque viro Principi fie agendum y ut fi 

quïs eget coactioncy hune aliis puniendum tradat : cce~ 
terîem cizm prczmia reddenda funt his qui rem bene gef- 
fcruntyid per feipfum faciat. Xenophon,zÆ Hierone* 
pag. m . 784. 

(m) Noter qu'on prétend que la fainte Vierge diftri- 
bue y non feulement toutes les grâces y mais aujji qu'elle: 
détourné tres-fouvent les aB.es de la juftice de Dieu z 
& ainfi elle pojfede feule tout fon Domaine y & outre 
cela étend fes droits fuit celui que Jefus-Chrifi s'ûoit 
féferyé, 
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l’amour, & de la reconnoiffance , &de 
tous les ades intérieurs de la piété. Con- 
fîdérons encore une fois la cour des 
Princes , le grand modèle de la plupart 
des religions. Il y a des Princes qui fe 
laiflent tellement polléderpar unfavori, 
iqu’ils ne donnent aucune charge qu’à fa 
recommandation. Préfentez-leurun pla- 
cet vous-mêmes ; étalez- y vos fervices; 
demandez-y humblement, mais comme 
une julle récompenfe , le gouvernement 
d’une ville , ils vous le réfuteront. Que 
le favori parle pour vous le lendemain , 
ils vous l’accorderont fur le champ. 
Lorfque les choîes font réduites fur ce 
pied-là dans une cour , l’on a beaucoup 
plus de foin de gagner les bonnes grâces 
du favori que de gagner celles du Mo- 
narque ; & l’on a raifon d’en ufer ainfi, 
la prudence le veut. Je pafife plus avant 
& je dis que la juftice , & que la raifon 
veulent que ceux qui ont obtenu un 
gouvernement de ville par la voye donc 
l’ai parlé , s’en eftiment redevables , non 
pas au Prince leur maître , mais au fa- 
vori du Prince , & qu’ils réfervent tou- 
te leur reconnoiflance& toute leur ami- 
\ 

tié , pour le favori comme pour la vraie 
caufe de leur dignité. Le Prince en eft 
feulement la caufe éloignée, la caufe 
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mdireâe , la caufe par accident, la cau- 
fe vague & générale. Il eft la fource de 
l’autorité , mais c’eft un autre qui la dé- 
termine , & qui l’applique au profit & 
à l’avantage de tels & de tels. Vous 
voyez dans cette image que l’hypothe- 
fe des doéteurs quidifent, qu’aucun bien 
n’eft répandu fur la terre qu’à la nomi- 
nation & à la recommandation de la fain- 
te Vierge, c’eft à elle, & non pas à Dieu, 
que chaque particulier eft redevable de 
fa fortune , & c’eft pour elle & non pas 
pour Dieu qu’il doit avoir de l’amour 
& de la reconnoiflance. Il n’obtiendroit 
rien de Dieu fi la Vierge ne s’en mêloit. 
C’eft donc pour elle qu’il doit avoir de 
la dévotion : cela eft fondé dans le bon 
fens ; les raifons en paroiflènt démonf- 
tratives. Se faut-il étonner après cela 
que les aétesde religion aient pris dans 
le catholicifme la forme qu’ils y ont 
prifc? N’efi-ce pas en bien déterrer les 
fondements? Quoi qu’il en foit, le culte 
de la fainte Vierge eft monté à des excès 
fi énormes , & s’y maintient fi haute- 
ment que les Tanfénifles , qui ont voulu 
donner des avis fur ce fujet , n’y ont 
rien gagné ; & pour un homme qui fe 
conforme à leurs modifications, il y en 
a deux mille au pied de la lettre qui fui-> 
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vent le Pere Craffet (n). Confidérez, je 
vous prie , les obftacles que l’on a trou- 
ves en Sorbonne , qnand on y a cenfuré 
le livre d’une Religieufe efpagnole (o). 
Le vrai moyen d’arrêter le mal feroit 
d interdire les Panégyriques , & ordon- 
ner que les dévots , qui voudroient mar- 
quer leur reeonnoiflance par des libéra- 
lités , les envoyafl'ent , non pas aux 
chapelles de la fainte Vierge , mais aux 
Hôpitaux. Un Prédicateur n’ignore pas 
que Tes auditeurs ont affilié plufieurs 
fois aux panégyriques de notre Dame , 
& qu’ils ont lu les plus beaux fermons 
qui aient paru fur cette matière. S’il 
veut donc fe, faire écouter, & admirer, 
il faut cfu’il invente quelque trait nou- 
veau , qu’il en chériffe fur tout ce qui 
a déjà été dit ; & voilà une fource d'il— 
lufions. Le principal feroit de défendre 
fous peine de fimonie à ceux qui deffet- 
vent les autels privilégiés , & qui préfi- 

(/?) Notc{ qu’un Prince qui donne ala recommanda- 
lion d’un favori ce qu’il refuferoit fans celaàun Gen- 
tilhomme , ne donne point au Gentilhomme , mais au 
favori. Il faut donc que la reconnoijfance du Gentil- 
homme foie pour le favori , & que le l’rince ne preten «• 
de qu’à la gratitude du favori. 

( o ) Je me fers de cet exemple y parce que le Jéfuiec 
Craffet tfi un de ceux qui ont le plus fortement 
condamné l’auteur des Avis falutaires de la Vierge à 
fes dévots indiferets. Voyc^JM. Jurieu au Préfervatif 
pr,g. ioS & fuiv. & M. Arnaud dans fes réflexions fuir 
fit préfervatif > pag. I 
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dent au culte , de recevoir ni fou ni 
maille d’aucun' dévot. On feroit tarir 
par- là les fources des Légendaires, & des 
Sermonaires , & des prétendus miracles- 
Mais ce chemin-là n’eft-il pas impratb- 
eable ? hic opus , hic labor ej}.. 

Xr 

Si l’on peut accufer les Protejlans d’être 
favorables au NeJlorianiJ'mc. 

Mr. le Camus , Evêque de JBelley ,, 
écrivant à Mr. Drelincourt , paroîc 
foupçonner les P rote liants, fous un pré- 
' texte afièz léger, de favorifer le Neftoria*- 
nifme. V oici les paroles de Mr. Le Ca- 
mus Evêque de Bclley : Vous me per- 
» mettrez en paffant, de vous dire , que 
7* jamais je n’ai rencontré ce terme de 
» Mere de Dieu dans vos Ecrivains r 
» que vous même , qui femblez plus- 
» favorable à cette Divine Mere , l’é- 
» vitez foigneufement , & comme un- 
» écueil , & que dans les conférences 
»• & conventions que j’ai eues depuis 
» trente ans , avec ceux de vçtre con- 
» feflion , j’y ai trouvé une telle aver- 
» fion à ce titre., que jamais ils ne s’en 
» fervent , jufques-là que quelques-urts 
» fe trouvant preffés 5 ine l’ont nié en 
» fe cabrant . comme fi Mere de Dieu; 
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» & Mere de Chrift étoient deux cho- 
» fes ; & que Chrilt ne fût pas Dieu : . 
» Ce qui choque & heurte rudement 
»■ l’union hypoilatique , & la commu- 
» nication des idiomes : Vous y pen- 
ferez , s’il vous plaît ( a ) » Mr. Dre-» 
lincourt répondit ( h ) , i. que la créance 
des Eglifes réformées eft parfaitement 
conforme à celle de l’ancienne Eglife , 
h l’égard des deux natures de Jefus- 

D 

Chrilt , en unité de perfonne. z. Qu’ en- 
core que de mot de Mere de Dieu ne Je 
trouve point dans V t'criture , la chofe 
qu'il Jigmfie y eji bien clairement ( c ). 

3. Qu’il y avoit plus de dix ans qu’il 
avoit fait imprimer un opufcule , de 
ï honneur. qui doit être rendu à la Sainte 
& bienheureufê Vierge , dans lequel 
traité fe trouvent ces propres paroles , 
nous ne Jaijons point de dijjiculte de 
dire avec les anciens que la Vierge Ma- 
rie ejl Mere de Dieu ( d ). 4- Q ue Mr. 
l’Evéque de Belley ayant lu ce livre , 
& ayant dit néanmoins ce qu’il a dit , 
a publié une chofe dont le contraire e(l 

( a ) Le Camus, Evêque de Belley , Rêponfc à Dre - 
lincourt pa 83. 

(b) Dreîlncourt, Réplique à la riponfe de Mr 9 
VEvêque de Belley f pag. 2.91, 

(c) Là-même , pag . 293. 

( d ) Là-même ; pag , 294* 

t 
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d’une vérité évidente ( [e ) Qu’aucune 

des créances des proteftants ne peut être 
combattue par ce titre de Mere de Dieu, 
& aucun homme bien infiruit en leur 
religion ne fe fera j amais tirer V oreille 
pour dire que la Vierge Marie eft Mere 
de Dieu (f). 6. « Que fi ce titre de 
' » Mere de Dieu ne fe rencontre pas fi 
» fouvent en nos Auteurs que celui de 
» Mere de Jefus- Chrijl , ce n’eft pas 
» ni qu’ils foient fi ignorants que de 
» s’imaginer que ce foient deux chofes 
» différentes , & non pas deux expref- 
» fions qui reviennent à une : ni qu’ils 
» foient fi impies que de troire que 
' » Jefus-Chrift n’eff pas Dieu. Mais ils 
» en ufent de la forte avec une fainte. 
» prudence. Ils confiderent que grâces 
' » à Dieu , ce Royaume n’eft point 
» affligé de la pefte des Neftoriens , & 
» qu’il n’eft pas befoin à. préfent de cher- 
» cher des précautions contre une erreur 
» qui eft abolie. Mais qu’il y a des 
» gens qui déifient la Vierge Marie , 

» & qui en font une Déejfe. Et qu’il 
» eft à craindre que les chofes qui font 
» en elles-mêmes les plus véritables, les 
» plus faintes & les plus innocentes ne 


(<;) Là meme , pag, 29J. 
[f) Là mbne , pag, 296* 
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3> fervent à les entretenir en leur erretif 
» (g). »> Enfin ce Miniftre fait cette 
déclaration : Je protefie devant Dieu 
& devant les SS. Anges , que je crois 
fermement que la Vierge efi Mere de 
.Dieu ; & que je fuis prêt de figner cette 
Vérité de mon propre fang. Néanmoins 
je déclare avec toute liberté que de peur 
de donner de l’achoppement aux per - 
fonnes ignorantes , je ne prends point 
plaifir à employer ces termes fi ce n’efi 
qu’en même-temps j'en donne l’expli- 
cation. Car tous ne font pas capables 
d'eux -memes de comprendre ce que vos 
écoles & les nôtres appellent Communi- 
cation d’Idiômes. Au lieu d’attribuer 
à la perfonne ce qui convient aux deux 
natures , J bit par mégarde , J bit par 
une grofiiere ignorance , ils attribuent 
à l’une des natures ce qui convient feu- 
lement à Vautre. Lors qu’ils entendent 
que la Vierge efi Mere de Dieu , ils ne 
comprennent pas à l'abord quelle n’efi: 
point Ja Mere entant qu’il efi Dieu : 
mais par une penfée confufe ils s’ima- 
ginent qu elle efi proprement Mere de 
fa Divinité comme de fon humanité. 
J’ai rencontré des gens de votre com- 
munion qui concevaient cette qualité de 

(g) Là-même y 
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Mere de Dieu de la façon la plus grofi 
fiere que Von poarroit s’imaginer ( h ). 

Ceci fervira de confirmation aux 
chofes qui ont été infinuées ci-defius 
touchant la crainte de Neftorius , que 
l’on n’abufât de l’Epithete de Mere 
de Dieu , & fera connoître en même- 
temps les eirconfpeétions des Minières , 
& leurs caufes. 



LUTHER. 

ç. I. 

Naijfance de Luther. Conte abfurde. In- 
vectives publiées contre ce Réforma- 
■ teur. 

^Ïartin Luther , Réformateur 
de l’Eglife au XVI. liécle , naquit à 
Islebe , ville du Comté de Mansfeld , 
l’an 14.83. On a ofé publier qu’il étoic 
né du commerce de fa mere avec un 
Efprit incube. Mais il a pu fe féparer 
de l’Eglife Romaine fans qu’il foit né- 
cefîaire pour cela de fubftituer un dia- 
*ble a la place de fon pere Jean Luder 
qn Lauther , & de deshonorer fa mere 

(A) Là - mlmt , pag. 297. 
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Marguerite Linderman par une fi infâme 
naiflance. On a de la peine à pardonner 
de telles fables , à ceux même qui ne 
les débitent que comme des jeux d’ef- 
prit , comme a fait un Théatin Italien , 
dans un poëme où il fuppofe que Lu- 
ther , né de Mégere l’une des Furies , 
fut envoyé des Enfers en Allemagne. 
Cela eft encore plus monacal que poé- 
tique ( a ). Il n’eft guere d’homme cé- 
lébré contre qui on ait publié tant d’in- 
ve&ives , foit médifances ou calomnies , 
car s’il y en a qui font évidemment des 
menfonges atroces inventés par la ma- 
lice de fes adverfaires , il y en a aufli 
fur lefquelles il eft difficile de le dif- 
culper entièrement. On l’accufe d’avoir 
avoué qu’ayant combattu dix ans contre , 
fa confcience, il étoit enfin venu a bout 
de n’en avoir point du tout , & d’être 
tombé dans l’athéifme. On ajoute qu’il 
difoit fouvent qu’il renonceroit à fa 
part du Paradis , pourvu que Dieu lui 
donnât en ce monde cent ans de vie 
agréable. On foutient qu’il a nié l’im- 
mortalité de l ame. On lui impute d’a- 
voir eu des idées baffes & charnelles 
du Paradis , & d’avoir compofé de? 
hymnes en l’honneur de l’ivrogneri <| } 

(a) Cajetanus Yieich Thienidos « Lib. L 
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vice auquel on le fait fort adonné. On 
lui fuppofe un mépris extrême pour 
l’Ecriture fainte : on dit qu’il fit tra- 
duire l’Amadis en beau François , afin 
de donner du dégoift au monde pour l’E- 
criture , & pour les livres de dévotion. 
On l’accufe d’avoir dit qu’il ne croyoic 
rien de ce qu’il prêchoit , & qu’il fe ré- 
jouiffoit d’apprendre que d’autres Mi- 
niftres lni reîfembloient en cela. Ces 
imputations font fondées pour la plu- 
part fur quelques pafiages d’un certain 
Livre publié en 1Ç71 , par un ami & 
difciple de Luther , Henri Pierre Re- 
benfiock Miniftre d’Eifcherheim. C’eft 
un Recueil de propos de table fous le 
titre de Colloqma , meditationes , con 1 
folationes , conjilia , judicia , fententice , 
narrationes , refponfa , facetiœ D, 
Mart. Lutheri piœ & janclæ memoriæ , 
in menfa prandii & cœnce , & in pere- 
grinationibus obfervata , & fideliter 
tranfcripta. Si Luther a réellement tenu 
les propos qu’on nous donne , comme 
de lui dans ce Recueil , il faut con- 
venir que fa religion de table étoit bien 
différente de fa religion de chaire. On 
peut dire néanmoins , pour fa juftifica- 
tion , que ce livre n’ayant point été pu- 
blié du vivant de Luther , il n’eft pas 
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d’une grande autorité. André îlivet le 
regarde comme fuppofé ; mais Gisbert 
Voet , aufîi zélé pour le moins que lui 
contre Je Papifme , avoue tout le con- 
traire. Seckendorf nêVell pas noh'plus 
infcrit en faux contre ce livre. Il s’eft 
contenté de remarquer que ces entre- 
tiens de table furent recueillis avec allez 
peu de difcrétion , & imprimés avec 
trop peu de prudence par une perfonne 
imprudemment idolâtre de Luther. On 
peut dire la même chofe des lettres de 
ce réformateur , qui donnent matière à 
bien des reproches. Sans prétendre juger 
ce grand homme , on ne fauroit nier 
que l’ardeur impétueufe de fon tempé- 
rament ne lui ait fait dire bien des chofes 
qui méritent condamnation , fur-tout 
dans ces moments où l’on eft moins fut 
fes gardes , & où le cœur s’épanche avec 
un petit nombre d’amis. Venons à des 
faits. 

§. II. * 

Sa fcparation de VEglife Romaine. ■ 

Luther Ce promenoir hors de la ville 
d’Erfort ; la foudre tua un de fes com- 
pagnons à côté de lui. Cet accident , 
quoique naturel , l’effraya tellement 
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- qu’il fit vœu. fur le champ de fe faire. 

Religieux. Luther prit en -effet l’habit 
• chez les Auguftitis de la même ville , à 
l'àge de ai. ans , & fut fait Prêtre à 2.4. 
Quelque temps après , il fut envoyé en- 
feignerlaPhilofophie à WirtcinbergjOii 
le /Duc de Saxe avoit fondé une Uni- 
verfité. Il s’y fit admirer par fon efprit , 
y devint Dodeur & Profefièur en Théo- 
logie , & s’y acquit une grande réputa- 
tion par fes leçons & fes prédications ; 
mais bientôt la ledure des livres . de 
Jean Hus lui infpira des doutes fur cer- 
taines dodrines & pratiques de l’Eglife 
Romaine , & l’indifpofa beaucoup con- 
tre la théologie fcholaftique. Dès *516, 
il fit foutemr des thefes publiques qui 
portoient le germe de fes vrais fenti- 
ments qu’il développa plus ouvertement 
dans la fuite. Les indulgences plénieres 
accordées par Léon X. en 1 5 17, lui four- - 
nirent une occafion éclatante de s’éle- 
ver avec force contre un tel abus. De 
la matière des indulgences il pafïk k 
celle- de la juftifi cation & de 1 efficace 
des Sacrements. Le Pape le fit citer à 
Rome ; Luther ne vint point. Le Car- 
dinal Cajetan , Légat du Pape en Alle- 
magne , eut ordre de faire rétrader I hé- 
réfiarque , ou de s’affurer de fa per fon- 
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ne : il ne put exécuter ni l’une ni l’autre 
..de ces com millions. Luther lui tint tête 
dans deux conférences fort vives , & 
craignant le fort de Jean Hus , il prit 
fecrétement la fuite , après avoir fait 
afficher un aôe d’appel du Pape mal 
informé au Pape mieux informé. Du 
fond de fa retraite il donna carrière à 
fes idées. Il écrivit contre le purgatoire , 
les indulgences , la confeflion auricu- 
laire , la primauté du Pape , les vœux 
monaftiques , les pélérinages , & d’au- 
tres doctrines & pratiques qui lui pa- 
rurent donner plus de prife. Le Pape 
anathématifa tous fes écrits dans une 
Bulle du 10 Juin 1^2.0. Luther outré , 
répondit h la Bulle en la faifant brûler 
publiquement à Wirtemberg avec les 
décrétales des autres Papes , prédécef- 
feurs de Leon X. Jufqu’alors leLuthé- 
ranifme n’avoit été qu’une étincelle , il 
devint bientôt un incendie qui embrafa 
une grande partie de l’Allemagne. 

Ce fut alors qu’il publia forf livre de 
la captivité de Babylone , dans lequel 
il exhorte les Princes à fccouer le joug 
de la Papauté , qui étoit , félon lui , le 
royaume de Babylone. Ilfupprime tout 
v d’un coup quatre Sacrements , ne recon- 
noiüant plus que le Baptême , la Péni- 
tence 
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-tcnce & le Pain. C’eft l’Euchariftie qu’il 
défigne fous le nom^e Pain , mettant 
à la place de la Tranfubftantiation , 
Une Confubftantiàtion plus incompré- 
henfible en ce qu’elle joint au myftere , 
une contradidion abfurde. Dans un 
autre écrit , il foulage les Prêtres & les 
Religieux du vœu péfrible de la conti- 
nence , qu’il prouve être nul ctë lui- 
même & contraire' h la nature , k la 
foiété , &c. En 1513.' il donna fort 
Traité du Fifc-commun , oh il donne 
le projet de former un tréfor public des 
revenus des Monafteres , des Abbayes t 
Cures & Evêchés , trouvant tant de 
bièns fort mal placés entre les mains des 
Eccléfiâftiques. Tous ces ouvrages fi- 
rent beaucoup de bien h £>n parti , en 
mettant en jeu les pallions qui dominent 
les hommes , & les déterminent beau- 
coup plus fûrement que l’amour fpécu- 
latifde la vérité. Enfin en 1 5 2.5. Lu- 
ther rejetté du fein de l’Eglife Romaine , 
da renonce à fon tour publiquement en 
quittant le froc d’ Auguftin pour pren< 
dre l’habit de Dodeur, 
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§. III. 

* ' ' im 

Mariage de Luther avec Catherine de 
Bore , ReligicUj è dêcloîirée. 

Luther avoir tenté les Princes par 
l’appas des biens çccléfiaftiques que ion 
fy Itême mettoit à leur dilcretion , les 
Prêtres en leur permettant le mariage , 
çous les Catholiques en les délivrant de 
quantité de pratiquesgênantes. II s’étoic 
préparé à lui-même une exeufe pour le 
nouveau genre de vie qu’il dévoie em- 
brafler: car après, avoir été 42 ans céli- 
bataire , il Te maria en 1 $ 15 à Catherine 
de; Bore , reîigieufe fortie de Ton couvent 
deuxans auparavant. Elle étoit fille d’un 
Gentillhomme ; elle fortit du Monafte- 
re. de Nimptfchen ,, 1 ’an 13.23» Ce fut 
un certain Leonard Coppe , Sénateur 
de Torga , .qui l’en, fit fortir, elle 
& huit autres Religieufes. Cette aftion , 
'commife pendant la .femaine .lainte,, 
ayant fait crier, &-caufant« beaucoup 
de fcandale , l’Eleâeur de Saxe ne ju- 
gea pas à propos de l’approuver hau- 
tement : il fe contenta de pourvoir par 
des gratifications fecrettes à la fubfiftan— 
ce de ccs Religieufes dé voilées. Mais Lu- . 

* “ M , 

' - y 
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ther publia une apologie pour ces Non** 1 

nés & pour Leonard Coppe qui les avoir ] 

fi bien affiliées dans le defTein qu’elles 
av oient pris de fortir de leur couvent. 

■ -Quelques Auteurs difent que Cathe- 
rine de Bore étoit fort belle. D’autres 
prétendent qu*Sl y a de l’exagération ; 

dans cet éloge. On pourroit fans-doute 
fuppoferdes vues artificieufes & mali- _ j 

gnes dans ceux qui affrètent de repré- 
fenter cette religieufe comme une très- 
belle fille Ils ont peut-être pour but de j 

critiquer le choix de Luther & d’en con- 
clure qu’il étoit trop adonné à fes plai- 1 

firs ; & qu’il ne s’engagea point dans le 
mariage , par le feul motif de réfrénée 
fon incontinence , mais afin de fatis- 
faire la nature dans le fouverain degré de 
la convoitife. Ainfi ils empoifonnent 
une chofe qui peut être fort innocente , 
il n’eft défendu h perfonne en cherchant 
à fe marier , de choifir plutôt une belle 
femme qu’une femme qui n’eft pas belle 5 
& l’on peut même avoir un très-bon 
motif dans cette préférence. On peut 
craindre un fâcheux refroidiffement de 
l’amitié conjugale , très-oppofé aux de- 
voirs d’un mari chrétien ; on peut , dis- 
je, craindre cet inconvénient , en cas 
qu’on choififfe unefemmepeu agréable $ 

I 2, 
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fi donc , afin de fe flatter raifonnable- 
mcnt qu’on fera toujours un bon & ten- 
dre mari , comme la raifon & la religion 
le veulent , on choifitune belle femme 
préférablement à toute autre, n’eft-il 
pas vrai qu’on fe propo(p une fin hon- 
nête ? Et qui nous a dit que , fi Cathe- 
rine de Bore eut eu beaucoup de beauté 
Luther ne l’eût pas choifie entre les 
neuf religieufes par-ce louable motif? 
Je pourrois dire que plus l’objet étoit 
beau , plus Luther étoit excufable de 
n’avoir pu réfifter à la tentation ; & il 
éfl fort apparent que s’il avoit épaulé 
line laide fille , fes ennemis auroient 
crié que la corruption de l’incontinence 
étoit fi outrée en lui, qu’elle n’avoitpas 
befoin d’ amorce pour s’embrafèr. 

Si l’on a difputé de la beauté de cette 
religieufe , on a auffi révoqué fa vertu 
en douce. On dit que Catherine de Bore 
ayant été menée à Wurtemberg , y vé- 
cut avec toute forte de liberté parmi les 
jeunes étudiants de l’Univerfité & 
qu 'elle leur accorda des baifers avec 
profufion , jufqu’à ce qu’au boutde derrx 
ansLuther l’époufa ; mais les Luthériens 
foutiennent qu’elle fe comporta honnê- 
tement & qu’elle étoit bien famée. Ceux 
qui difcnt que Luther revêtu encore de 
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l’habit de Moine, ayant vu les neuf re- 
ligieufes qui avoient délerté le couvent 
de Nimptfchen , trouva celle-ci à fon 
gré , & fe la deftina dès-lors pour 
femme , n’ont guere confulté fes lettres. 
Ils y eufiènt vu que la penfée.del’épou- 
fer lui vint tout-à-coup, l’an 152.5, 
& qu’il l’exécuta avec une extrême 
promptitude , pour faire plaifir à fon 
pere , & pour fermer la bouche à la mé- 
difance. Les auteurs proteflants qui lui 
font le plus favorables conviennent 
qu’on parloit mal de lui & d’elle, qu’il 
lui vouloir au bien , qu’il la voyait fa- 
milièrement , & qu’il l’appclloit fa Ca- 
therine (d). Il eft vrai aufli qu’il fehâta 
parce que, croyant mourir bientôt, & 
ne voulant pas mourir garçon de peur 
de violer un précepte , & de retenir 
quelque chofe du Papifme, ainfi que 
de fruftrer les defirs de. fon pere qui au- 
roit déjà voulu être ayeul , il ne croyoit 
pas qu’il y eût du temps à perdre. ' Il 
eut aufli quelqu’envie de faire dépit aux 
Papilles , & le choix qu’il faifoit d’une 
religieufe pour fa femme, étoit propre à 
féconder ce deflein. On rapporte qu’un 

{ a ) Quibus tamen (rumoribus) ipfe aliquam occa~ 
Jionem dedijfe videtur , optime tnim cupiebat Virgini % 
& fuant vocarc folebat Catharinam , Seckendorf. 
Luther an. hb . IL p • 17 . nam. 8 , 
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nommé Schurfius ayant dit : fi ce Moine 
époufe une nonne , cela fera bien rire le 
monde & le diable ; & que ce propos 
ayant été rapporté à Luther , celui-ci 
répondit: Ehbienj’épouferai ma Ca- 
therine ,pour faire rire le monde & le. 
diable. On propofoit à cette fille d’é- 
poufer le Doéleur Glacius , Miniftre 
d’Oriaraujjd : elleaila trouver Amsdorf, 
& lui dit que ce mariage n’étoit point 
de fon goût , mais que fi Luther , ou lui 
Amsdorf, la vouloit pour femme , elle 
étoit prête à accepter Tun*)u l'autre. 

Le mariage de Luther ne fut pas vu 
d’un aufli bon œil qu’il ^avoit imaginé, 
& quelque intrépide qu’il fût, il fe laifl'a 
d’abord déconcerter par les murmures 
qu’il excita au dedans & au dehors. Il 
avoue lui-même que fon mariage le ren- 
doit fi méprifable, qu’il . efperoit que 
cette humiliation donnerait de la joie 
aux Anges & du chagrin aux diables. Sic 
me vilem & contemptum his nuptiis feci 
ut Angelos ridere ij Dœmonesjlere fpe- 
rem. Mélanchton , fon ami , tâchoit 
de le confoler. Il dit que le tort que fai- 
foit ce mariage k la grande réputation 
de Luther , produiroit apparem ment un 
bon effet : il vouloit dire que cela pré-* 
viendrait la vanité dont les têtes les plus 
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iages ne Te remplillent que trop dans l’é- 
clat d’une grande gloire. Ce n’étoit pas 
tant le mariage que les circonftanceS 
& la précipitation qu’on y avoit appor- 
tée , qui faifoient blâmer Luther. Il 
fe maria tout-d’un-coup , de dans le 
temps que l’Allemagne était le plus 
défolée par la guerredcspaÿfans: guerre 
que l’on inettoitfur le compte du Lu- 
théranifme. On ne pouvoit rien com- 
prendre à cette précipitation , & cha- 
cun en glofoit à Ton aile : on alla juf- 
qu’à faire courir le bruit que là femme 
étoit grolTe lorfqu’il l’époufa. Luther 
avoit alors 42*’ ans' , & il le vantoit 
d’avoir gardé jufqu’alors . un célibat 
chafte. On ne pouvoitdonc pas dire que 
l’incapacité de fe contenir l’obligeât a 
conclure un mariage du foir au matin. 
Je veux pourtant , comme l’inlinueMé- 
lanchton*, que h vie un peu relâchée 
que Luther mpnoit, fe plâifant trop aux 
compagnies , eût réveillé la nature en- 
diormie en quelque façon par la retraite 
Clauftrale ; je veux qu’il eût été nécef- 
fité au mariage par les aiguillons de la 
chair , & conféquemment dans le cas 
de fuivre le confeil de l’Apôtre , fal- 
loit-il pour cela que l’on palfât par def- 
fus les formes ? N’auroit-il pas pu dif-, 

I 4 
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ferer pendant quelques mois , afin de 
communiquer fon projet à lès amis , & 
de préparer le public aux nouvelles de 
1 hymen par certaines recherches préli- 
minaires? Je ne m’étonne point que, 
faute de bonnes railons pour expliquer 
ces difficultés , Luther & d’antres aient 
reconnu* dans ce matiage quelque çhofè 
de divin. CVtoit la (eüle refTourçe qui 
îuireftoit. Auflfi difoit-il férieufement 
que les fages de fon parti qui blâmoient 
tant Ion mariage étoient contraints d’y 
reconnoître le doigt de Dieu. 

Cependant on engagea Luther à doh- 
' ner pîusde folemnité à fon mariage par 


un 
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iri pompeux ou les parents, & les 
amis de Luther , & tous les principaux 
'.de la Ville de Wirtemberg feroient in- 
vités. Il le fit , & le Sénat voulut con- 
tribuer des deniers publics aux frais de 
cette fête fomptueufe. Ce grand Réfor- 
mateur parut ainfi réparer la précipita- 
tion de fes noces & fermer la bouche 
aux mauvais plaifants. Il reprit coura- 
ge', fon chagrin fe diffipa. Sa femme lui 
donna un fils , &il fe trouva fi content 
de fon fort , qu’il difoit hautement qu’il 
ne changeroit pas fa hondition avec 
•celle de Créfus, tantil éprouvoit que 
Î5ieu lui ayoiçtaflné une bonne femme, 

î * . * 7 . 7 * » - 
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Ï1 l’aima tendrement , quelques-uns di- 
fent avec foibleffe , fe foumettant aveu- 
glément à Ton empire. S’il étoit vrai , 
ceferoit une grande contradidion dans 
le tempérament fougueux de Luther. Il 
exifîe , k la vérité , des lettres où il ap- 
pelle fon époufe fon Seigneur. Mais ce 
n’eft probablement qu’une plaifanterie; 
fi Luther laiffoit une pleine autorité à fa 
femme , ce ne pou voit être que dans ce 
qui concrene le ménage. D’autres lettres 
prouvent qu’il fe rcferva toujours les 
droits de mari. Dans plufieurs occafions, 
Luther fe déclara fortement contre l’in- 
firmité de ces maris qui fe laiflènt maî- 
trifer par leurs époufes , & anima l’un 
d’eux à réprimer l’infolence de fa femme. 

§. iv. 

Sa morale relâchée fur la Polygamie. 
Il confent que le Landgrave de HeJJe 
ait deux femmes à la fois. On a mal 
jufifié Luther fur cet article. 

-On a long-temps ignoré la faute que 
fit Luther , en confentant que le Land-*, 
grave de Heflè eût deux femmes k la 
fois. Mais enfin elle eft devenue pu-* 
blique: les Catholiques Romains en onc- 
fait beaucoup de bruit; & il s’eft trouvé 
4es Miniflres qui n’ont pas eu toute la 
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•prudence néceffaire en répondant pour 
Luther. Ils ont avancé des principes 
pernicieux ; & ce qu’ils allèguent de 
plus fupportable eft d’une telle nature', 
qu’il eût mieux valu n’en rien dire , 
•comme nous l’allons voir. Commen- 
çons par rapporter le fait tel qu’on le 
lit dans Varillas. 

» Philippe, Landgrave de Heffe, dit 
» cet hillorien , étoit d’un tempéra- 
» ment fi vigoureux qu’une feule fem- 
» me ne lui fuffifoit pas : & les Chirur- 
» giens qui l’ouvrirent après fà mort , 
» en trouvèrent une caufe naturelle 
» que la pudeur de notre langue ne per- 
» met pas d’expliquer en François. . . . 
» Il fe , perfuada que fon infirmité le 
» difpenfoir de largeur de l’Evangile, 
» & lui permettoit d’avoir deuxfemmes 
» en même-temps. Rien ne lui fit de la 
?> peine dans l’idée qu’il en conçut, que 
» la nouveauté de la chofe. Mais il 
» fuppofa que l’approbation de Luther, 
» & des autres Théologiens les plus cé- 
» lébres de fa fe&e , le purgeroit de ce 
j). défaut. Il les fit afièmbler à Wir-: 
» temberg en 1539 en forme de Con- 
» cilc. L’affaire y fut examinée avec 
» toutes les précautions -que l’on ju- 
. « geoit capables d’empêcher que ce qui . 
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i} y fer oie décidé, ne fûc tourné, en ridi- 
.» cule. L’on pçtvitles fàcheufes fuftes 
» de ce que l’on alloue faire: mais enfin 
» la crainte de défobliger le Landgrave 
,» l’emporta dans le Sentiment de Lu- 
» . ther & de Tes principaux difciple^ fur 
» la loi de Jefus-Chrift , fur la ;confr 
.» cience , ..fur la réputation.., &.;fur 
» toutes les autres raifons humaines J( & 
t> divines. L.e réfultat de l’aflemblée de 
7) Wirtemberg fut écrit de la propre 
» main de Mélanchton , & ligné par 
.» Luther & .par les a.utr;ç3 Théologiens 
a> les. plus fameux de la feéfe. On. l’ex- 

a i ' 

» :pr : iina dans des termes trop } énergi- 
» ques pour laiffer aucun dapte dans 
3> les efprits , & on l’envoya au Land- 
», grave)?, , . , .... 

Vacillas rapporte l’aéfe tout entier 
en latin. & en françois. On, y, voit une 
permi filon exp.reife accordée a, ce Land- 
grave d’époufer une fe.cor.de femme., 
pourvu qu’il n’yeûtquepeudeperfbur.,3 
<qni le fufiènt. On y voitaufïï qu’en cer- 
tains cas de néceflité tout autre homme 
Te pourroit remarier pendant, la vie de 
fa femme ; 6c v o ic i T e mxc as j d e. . n é.c e ffi t é 
fpécifiés par ces- .^Docteurs : 1 , ,$i un 
homme captif dans un pays éloigné ne 
T>eut confervcr ou recouvrer fa fan té 

I 6 
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que par le commerce avec une femmô,' 
3t. Si un homme - èft marié. avec une 
femme ladre. Varillas rapporte aufli én 
latin & en François le contrat de ma- 
riage du Landgrave avec Marguerite de 
Saal , auquel mariage la première époufe 
dé ce Prince donna. fon confentemenc. 
Çet hiftorien fait la-deffus beaucoup d'e 
réflexions qui tendent à faire voir que 
î,es raifons de. ces’ cafuiftes ouvrent un 
chemin fort large k l’ufage de la poly- 
gamie , & il oblervç que les deux a&es 
' qu’il rapporte ont été fidèlement tranf. 
crics & collationnés par des notaires 
impériaux fur les originaux 'qui fe con- 
ièrvén t dans les archives de Ziegenhairt', 
communs k la branche de Heffe-Caffel- 
& k celle de Heffe-Darmftad, 1 
. Mais il eit venu après lui un plus fih 
cafuifle , Mr, de Meaux , qui a tiré du 
même fac une autre piece ;; & quia fàîc 
; fur toute cette affaire bien des réflexions 
<fubtiles. Cette autre pieçe eft l’infiruc- 
tion qui fut donnée par le Landgrave à 
'Martin Bucer. On y trouve d\m côté 
des raifons qui portoient ce Prince k ce . 
fécond mariage ; & de l’autre les raifons 

1 >ar le. r queHés il vouloit porter les Théo- 
ogiens - a y eo 
aa jamais aimé 
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& qu’elle efl dégoûtante & fi fujette à 
s’enivrer , qu’il ne pourra & ne voudra 
jamais s’abllenir des autres femmes , 
pendant qu’il ne fera marié qu’à elle ; 
& que néanmoins il ne veut point en- 
courir les peines dénoncées par l’écri- 
ture aux fornicateurs & aux adultérés. 
Les Médecins , ajoute- t-il , favent la 
force de mon tempérament ; & d’ail- 
leurs je fuis obligé d’ affilier fouvent aux 
dietes: elles durent long- temps &l’on y 
fait très-bonne chere ; comment pour- 
rois-je y garder la continence ? Car je 
ne puis pas toujours y amener mon 
époufe avec fon grand train. Il joignie 
à toutes ces rai/ons je ne fais quelles 
menaces & quelles promeffes qui don- 
nèrent à penfer aux cafuifies ; car il y 
a beaucoup d’apparence que - fi un fim- 
ple gentilhomme les eût confiiltés lur 
lin pareil fait , il n’eût rien obtenu d’eux. 
On peut donc s’imaginer raifonnable- 
ment que dans ce moment ils manque-» 
rentde foi : ils n’eurent pas la confiance 
qu’ils dévoient avoir aux promeffes de 
Jefus-Chrilt ; ils craignirent que fi la 
réformation d’Allemagne n’étoit foute- 
nue paries Princes qui en faifoien t pro- 
feffion , elle ne fût étouffée. L'expé- 
rience du paffé les rendait timides ; ils 
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voyoient que la violence des perfecu- 
tions & les armes employées par les 
‘Princes Catholiques contre ceux qüi 
étoient fortis de la communion Ro- 

9 

t 

maine , avoient toujours extirpé ces re- 
formations naifîantes. .ILétoit naturçl 
'de craindre un femblable fort , à moins 

t ’ 

‘que la force ne fût repouffée par la 
force. Quoi qu’il en foit/j on ne peut 
nier généralement parlant , que les li- 
vres de Luther ne contiennent plufieurs 
chofes favorables aux polygames. 

On lui a reproché beaucoup ces fa- 
jneufes paroles , fi nolit uxàr , veniat 
an cilla. Mr. de Meaux ne les a pas ou- 
bliées. » J'ai toujours craint , dit ce Pré- 
» lac , de parler de ces inévitables ne- 
» ce fîtes qu’il jeconnoifloit dans l’union 
j> des deux Texes \ & "du Sérmqp fcànda- 
jj leux qu’il avoit fait à Wirtemberg fur 
V le mariage : mais puifque la fuite de 
» cette hilloire m’a une fois Fait. rompre 
3) une barrière que la pudeur, m’avoit 

f t « ♦ * r J » A l % \ 4 1 ► # J a ' i j a y 4 î 

•>■> impofée , je ne puis diflimuler icç qui 
i> fè trouve bien imprimé dans les 
33 œuvres de Luther. -Il eft donc, vrai 
3> que dans un germon qu’il fît à Wir- 
33 teml^erg pour la réformation du ma- 
ï> nage* il ne rougit pas de prononcer 
a' ccs infâmes & fcaadaleufes paroles ; 
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» fi elles font fi opiniâtres ( il parle des 
'33 femmes ) il eft à propos que leurs ma- 
33 ris leur difent : fi vous ne le voulez 
» pas une autre le voudra : fi la maî- 
» trefle ne veut pas venir , que la fer - 

» vante approche Il faut pourtant 

» auparavant que le mari amene fa 
» femme devant l’Eglife , & qu'il l’ad- 
>» monefte deux ou trois fois : après ré- 
» pudiez-la , & prenez Efter au lieu de 
» Vafti. « Mr. de Meaux s’exprime 
ainfi dans un autre endroit. >3 Luther 
» s’ell expliqué d’une maniéré terrible 
» contre les voeux domeftiques , jufqu’à 
» dire de celui de la continence , qu’il 
» étoit aufîi peu pofiible de l’accomplir 
» que de fe dépouiller de fon fexe. La 
» pudeur ferait ofFenfée fi je repérais 
J 3 les paroles dont il fe fert en plufieurs 
3» endroits fur ce fujet ; & à voir com- 
» ment il s’explique fur l’impofTi bilité 
33 de la continence ; je ne fais pour moi 
33 ce que deviendra cette vie qu’il dit 
33 avoir menée fans reproche durant 
• 3* tout le temps de fon célibat , & juf- 
33 qu’à l’age de 45 ans. « On l’accufe 
d’avoir prêché que c’eft un bonheur, . 
s’il fe trouve dans une ville cinq filles & 
autant de garçons qui confervent leur 
Chafteté jufqu’k l’âge de vingt ans-; que 
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ce feroit furpalfer la pureté des fiecles 
Apoftoliques & des iiecles des Mar- 
tyrs ; qu’un homme qui fe pâlie de 
femme ne s’élève pas moins au-deflus de 
la nature , que s'il vivoit fans rien man- 
ger. Ces façons de parler font excellives. 
On ne peut rien dire de plus fatyrique 
contre les loix canoniques & les loix 
civiles qui ne forcent perfonne à fe ma- 
rier, & qui ordonnent de n’époufec 
qu’une femme. Ces principes de Luther 
font incompatibles avec la monogamie. 
Je ne doute point que ces faillies fou- 
gueufes de fon zele contre les vœux mo- 
naftiques n’aient donné lieu à l’accu- 
fation que l’on forma contre lui. Geor- 
ge Duc de Saxe fe plaignit que jamais 
on n’avoit vu autant d’adulteres que 
depuis que Luther avoit enfeigné qu’une 
femme qui ne concevoit pas de fon mari, 
deVoit s’adreflèr à un autre homme , & 
que , fi elle devenait grofiè & qu’elle 
accouchât , il falloir que fon mari nour- 
rît l’enfant : bien entendu qu’un mari 
dont la femme étoit ftérile devait le fer- 
vir du même droit. Ce fut k Luther même 
que ce Prince fit ce re proche dans une; 
lettre qu’il lui écrivit en 15x6. Quanda 
tam numeroja perpetrata funt adulteria 
t quàm pojleà quàm iu firiben non dubita - 
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fii : fi mulier è viro Juo concipere ne - 
queat,utad aliuui fe transférât à quopofi 
fit fæcundari,- & maritus prolern indè na- 
tam alere teneatur : itidemquevirfaciat. 

Revenons au double mariage du Land- 
grave de Heffe. M. de Thou étoir mal 
inftruit des circonftances de cette 
affaire. Le Landgrave , félon lui , étoit 
d’un côté fi chaud à l’exercice conjugal , 
<}ue (a femme ne l’y pouvoit point ad- 
mettre aufii fouvent qu’il le vouloic ; & 
de l’autre fi chafte qu’il ne v oui oit point 
fe. divertir ailleurs. Ainfi la Princeile 
confentit à la diverfion qu’une concu- 
bine feroit des forces de fon mari ; & la 
chofe ayant été communiquée aux mi- 
. niftres , on donna au Landgrave une 
concubine qui le domptât un peu , & 
ui l’obligeât k être plus modéré envers 
on époufe. Voici les paroles de cet hi£* 
torîen. Addam quod plerifque rifii dig- 
. num mihi filent 10 minime prœtermittcn- 
dum vifutn efi , ipfum tam inexhaufii. 
ad venereos ufus fucci fuijfe , ut cum 
Mxore folâ uteretur , & ilia toties ilium . 
admittere non pojfct > vir alioqui cafius 
quiquc vagis libidinibus minime oblecca- 
batur, exe jus permijju , negotiocum pa~ 
fioribus communicato , concubinam u- 
Aam fuperinduxerit , eu jus confuetudin^ 


l 


no Analyse 

; ardore aliquantum perdomito , parciàs 
ac moderatiàs cum uxorc verfaretur. 
Tandem ho€ anno qui illi climaclericus 
fuit poflridie pafchæ mortalitatem ex- 
uit. Injpecto à medicis corpore , tr torches 
repertus efî. Ce n’eft point cela. Le fait 
efl que le Landgrave n’aimoit point fà 
femme & qu’il ne l’avoit jamais aimée : 
il l’avoit époufée contre fon inclination; 
& ayant commencé, trois femaines apres 
les noces à fe fervir d’autres femmes , il 
àvoit continué fur le même pied jufqu’au 
temps de fon fécond mariage. Initio quo 
eam duxi , non animo nec dejiderio eam 

amplexus juerim Si porro diceretur 

quare meam uxorem duxerim , verè im - 
prudens homo tune temporis fui ,& ah 
aliquibus meorum confiliariorum , quo- 
rum potior pars defuncta efi , ad id per - 
' fuajus fum. Matrimonium meum ultra, 
ires feptimanas non Jervavi , &Jîc coup- 
tanter perrexi. Rien de plus précis. Il y 
: a beaucoup d'apparence que la Princeflb 
ignoroit qu’elle eût un mari fi ardent , 
ou qu’elle ne le favoit que par ouï-dire. 
Loin d’ici ces mauvais plaifants qui fe- 
roient capables de critiquer M. de Thou , 
pour avoir penfé que la Princeflè , “ ne 
le fentant pas la force de foutenir fi fou- 
vent le choc / implora l’aidé d’une con- 
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cubine. Montagne eût été capable de 
railler fa-deffus cet hiftorien , mais Ton 
autorité eft fufpeâel 

Voici un paffage de fes effais : » Nous Ar . rèt *•'«* 
» avons leu encores le different advenu gu ie * 

» en Catalogne , entre une femme fe 
» plaignant des efforts trop affiduels de 
» fon mari , ( non tant à mon advis 
» qu’elle en fuft incommodée, car je 
» ne crois les miracles qu’en foy com- 
-» me pour retrancher fous ce prétexte , 

» & brider en ce mefme qui eft l’aétion 
» fondamentale du mariage , l’autorité. y 
» des maris envers leurs femmes ; & 

» pour monftrer que leurs hergnes & 

» leur malignité paffent outre la côu- 
» che nuptiale, & foulent aux pieds lefc 
» grâces & douceurs mefmes de Venus) 

» à -laquelle plainte le mary répondoit 
w homme vraiment brutal & dénaturé , 

» qu’aux jours mefmes de jeûne il ne s’en 
» fauroit paflèr k moins de dix. Sur quoy 
» intervient ce notable arreft de la 
» Reine d’Arragon , par lequel , après 
» meure délibération de confeil , cette 
» bonne Reine, pour donner réglé & *■ 

•» exemple , à tout-temps , de la mo- 
» deration & modeftie requifè en un 
» jufte mariage , ordonna pour bornes 
•» légitimes & néceffaires , le nombre dé 
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» fix par jour ; relafchant & quittant 
» beaucoup du befoin & defir de fon 
» fexe , pour eftablir , difoit-eile , une 
» forme aifée , & par conféquent per- 
» manente & immuable. En quoi s’ef- 
» crient les Do&eurs , quel doit être 
» l’appétit & la concuplfcence fémi- 
. » nine, puifque leur raifon, leur réfot- 
» mation , & leur vertu fe taille à ce 
» prix. 

Aventure On rapporte d’un Comte Allemand , 
rfe C G?eU nommé Gleichen , une aventure fingu- 
fîftn, Jiere qui a trait à la tolérance de la po- 
lygamie , & que je place ici pour cette 
raifon. Ce Comte fut pris dans un com- 
bat contre les Turcs , & amené en Tur- 
quie. 11 y fouffrit une dure 6c longue 
captivité , on lui fit travailler la terre, 
&c ; mais voici quelle fut fa délivrance. 
Il fut abordé un jour & fort queftionnd 
par la fille du Roi fon maître , pendant 
z qu’elle prenoit le plaifîr de la prome- 
nade. Sa bonne mine 6c fon adreile à 
travailler plurent fi fort à cette PrincefTe 
qu’elle lui promit de le délivrer & de le 
* Juivre , pourvu qu’il l’époufàt. J’ai une 
femme & des enfants , répondit-il. Cela 
n’y fait rien , repliqua-t-elle , la cou- 
tume de Turquie eft qu’un homme ait 
pluikurs femmes. Le Comte ne fit point 
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l'opiniâtre , il acquiefça à Tes raifons & 
engagea fa parole. La Princefle s’em- 
ploya fi promptement , fi adroitement f 
â le tirer de captivité, qu’ils furent bien- 
tôt en état de s’embarquer. Ils arrivèrent 
heureufement à Venife. Le Comte y. 
trouva un de fes gens qui rodoit par- 
tout pour apprendre de les nouvelles. Il 
flic de lui que fa femme & fes enfants (e . 
portoient bien , & tout aufli-tôt il cou-> 
rut à Rome , & après avoir narré ingé- 
nuement ce qu’il avoit fait , il obtint du 
Pape une permiflion folemnelle de gar- 
der ces deux epoufes. Si la Cour de Rome 
fe montra commode en cette occafion , 
la femme du Comte ne le fut pas moins ; 
car elle fit cent careflès à la Dame Tur-« 
que qui étoit caille qu’elle recouvroit 
fon cher mari , & conçut pour cette 
concubine une tendrefle particulière. La 
Princefle Turque répondit de bonne 
grâce à toutes ces honnêtetés. Elle fut 
fiérile j & néanmoins elle aima beau- 
coup les enfants que l’autre femme fai- 
foit à foifon. On trouve encore à Erford- 
vn monument de ceci •: une figure 
d’homme entre deux figures de femmes. 
Un fort honnête homme qui m indiqua 
cette hiftoire en 1 697 , me parut furpris 
de ce que les écrivains proteliants , obü- 
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gés de fatisfaire aux reproches touchant 
ce que les Réformateurs permirent au 
Landgrave de H elfe , n’ont point allé- 
gué la permifïion qui fut accordée par le 
Pape au Comte de Gleichen. C’eft pro- 
bablement qu’ils ont regardé cette hif» 
toire comme un conte fait à plaifir , fur- 
lequel on ne peut pas faire un. grand 
fonds. Mais à ce titre - là même il 
pourroit figurer parmi les mauvaifes 
raifons qu’ils allèguent pour juftifier Lu» 
ther. 

Ils auraient dû convenir avec Baf» 
nage , que Luther ne devoit pas accor- 
der au Landgrave de Hefle la permiflion 
d’époufer une fécondé femme lorfque la 
première étoit encore vivante , & que 
Mr. de Meaux a raifon de le condamner 
fur cet article ; que les Papes font tom* 

- bés dans des excès beaucoup plus énor- 
mes : d’où il s’enfuit que les reproches 
des Papilles n’ont aucune force ; car fi 
cette faute de Luther l’empéchoit de 
■pouvoir être un infiniment dans la main 
de Dieu pour annoncer la vérité & pour 
réformer l’Eglife , les Catholiques Ro- 
mains auroient tort de croire que les Pa- 
pes , qui fe font rendus coupables de 
plufieurs péchés plus criants que celui- 
-là, n’ont pas laiffé d’être l’oracle vi- 
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vànt de l’Eglife , & les Vicaires de Jc- 
fus-Chrift. Il eli fûrque les Catholiques 
ne peuvent rien inférer de cette adion des 
Réformateurs , ni d’aucune autre pour 
invalider la réformation, fans ruiner 
eux-mémes un principe qui leur eft très 
nécefîaire , favoir que les plus énormes 
crimes n’empêchent pas que les Papes 
prononçant ex Cathedra n’annoncent 
line vérité que tous les fideles doivent 
embrafïer. . 

Si l’Auteur des Lettrés Pajîorales 
avait. été auffi judicieux que Mr. Baf- 
nage , il n’auroit pas expofé fa caufe 
à des objedions dont il ne s’eft jamais 
pu tirer.. Premièrement il eût avoué le 
fait:; car s’il eft permis de douter des 
ades que l’Eledeur Palatin Charles- 
Xouis fit publier, avec une atteftation. 
d’un Notaire impérial , qui porte qu’ils 
ont été, copiés fur l’original des archives 
de la maifon de Hefle , il ne fera plus : 
.pofljble de prouver les faits : les déclara- 
tions les plus authentiques des Cours 
Souveraines , le petit fceau , le grand 
fceau , & tout ce que l’on pourra ima- 
giner de plus juridique , fera une foible 
.Barrière contre l’opiniâtreté d’un difpu- 
teur. Ainfi la prudence demandoit que 
l’on ne mît point en doute , fi le Land-t 
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grave Philippe obtint de Luther & de 
quelques autres Miniltrcs , la permiflion 
d’avoir deux femmes à la fois. Cepen- 
dant l’Ecrivain des Paftorales a décla- 
ré nettement qu’il en doute. Mais fa 
grande faute confifte en ce que , pour 
exténuer la complaifance qu’eurent ces 
Miniftres , il étalé tout ce qui peut faire 
voir que la loi du mariage d’un avec 
une elt fujette à mille exceptions: il 
veut nommément qu’on la facrifie au 

! >ouvoir impérieux d’un tempérament 
afcif. » Il n’y a pas de comparaifon , 

» dit-il , entre ces deux maux , de re- 
» courir au remede fâcheux d’un fécond 
» mariage , ou - à fe répandre en mille 
>» impuretés qui font des fuites infaii- 
» libîes du célibat , dans les perlonnes 
» qui n’ont pas le tempérament tourné du 
» côté de la continence. 

Il a trouvé là-defl'us des adverfaires 
& au dehors & au dedans." L’Auteur de 
VHiJIoire des Variations , que j’ai déjà 
cité plufieurs fois , lui dit avec raifon 
que l’on ira loin avec ce principe. » La 
perpétuelle indifpofition furvenue à un 
» mari , ou à une femme , n’eft pas un 
-» empêchement moins invincible que 
» l’abfence ou la captivité même : il 
P faut donc que les mariés le quittent 

j* impi- 
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» impitoyablement dans ces états. Mais 
» l’incompatibilité des humeurs , ma- 
.» ladie des plus incurables , ne fera 
» pas un empêchement moins nécef- 
» faire. » 

* » - . . 4 \ ♦ 

Ce Miniflre a. trouvé dans fa propre, 
communion bien des adverfaires ,, les 
uns laïques , les autres Théologiens.- 
Mr. de Meaux lui allégué unç lettre d’un 
Miniftre qui» rougit pour fon confrère 
« de ces néceflités contre l’Evangile , de 
» de ces impuretés inévitables , & 

»• qui voit l’inconvénient de cette im-, 
» pure doétrine qui introduiroit le di- 
» vorce & même la polygamie, aufli-, 
» tôt que l’un des conjoints feroit tra- 
» vaillé de maladies , je ne dis pas in* 

» curables , mais longues , ou qu’il Ce 
» trouvât d’ailleurs quelque empêche*- . 
» ment qui les obligeât de demeurer fé-? 
» parés. » Ce Miniftre ne s’eft points 
nommé ; mais un autre , marchant la- 
tête levée , a dénoncé cette doéhine 
pour la faire cenfurer , & enfin il a pu- . 
blié que c’efi un principe d’où cette con- . 
clufion coule naturellement, c’efi qu’un • 
homme dont la femme efi: malade peut *. 
fe marier k une autre. » Il n’efl: rien de 
» plus certain , ajoute-t-il ; une égale - 
». néceflité . donne un égal privilège , & 
Tome V, - li 

; ■ 
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» fi un mari eft autant empâché d’ha- 
» biter avec fa femme par une para- ■ 
» lyfie , que par fa détention chez les 
» barbares , il eft autant en droit de 
» chercher un remede à fon incon- 
» tinence dans un fécond maria- 

» ge (a). 

Mr. de Beauval entre les laïques a 
pouffé encore plus loin cet argument. 
Un autre laïque a foutenu que cette 
maxime , » ouvre la porte aux plus 
» étranges dérèglements ; elle autorife 
» un' incontinent dont la femme eft 
» long - temps malade , à fe marier à 
» une autre , & puis à une autre , fans 
« fin & fans celle , fi la providence de 
3> Dieu veut qu’elles foient toutes mal- 
3 ) faines. Ainfi voilà par cette belle 
3* porte la polygamie turque faifant 
* irruption dans le Chriftianifme , & 

» le rempliffant de fes brutales lafci^e- 
» tés. Bien plus , voilà dans le Chriftia- 
3 > nifme , ce qui ne s’eft point vu dans 
» Hancien Paganifme , & ne fe vgit 
«33 point aujourd’hui dans le mahomé- 
>> tifme ; voilà , dis-je , les femmes au- 
>» torifées à avoir plufieurs maris en 

>3 meme temps , lorfque n’ayant pas le 

\ 

(a) Examen de la Théologie de Mr, Jurîeu, par 
£)ie Saurin, p. Soi, 


* 
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» don de continence , elles ont pour 
« époux un homme mal- faim car il 
» ' feroit ridicule de prétendre qu’à leur 
» égard c’eft un moindre mal de fe ré- 
» pandre dans ces impuretés qui font , 

» félon ce Miniftre , des fuites iniailli- 

. « *V 9 % * # ' Nl 

» blés du [célibat' pour certains tempé- • 
v raments , que de recourir au femede 
» d’ün fécond mari. On voit donc que fa 
» m&xime-eft une fource des 'plus bon- 
» teufes -de des fàles licences qui fe 
»- foient- vues dans ■ le monde; & que 
»--rien ri’expolera notrecommunion à 
» des reproches plus mortifiants que 
»■ cette doéhinfe -du ! Sr Jurieu , fi nos : 
»• Synodes* ’m'e la condamnent. Toutes ■ 
les loix que -la bienféance & la -fa- 
» geflè des Magiftrats ont introduites 
»' pour empêcher les veuves de fe re- 
»• marier avant un certain terme , tom* 

33 -bent par: terre-, ou ne font qu’une ' 
» tyrannie qui fait répandre en mille 
33 & mille impuretés celles qui ont un 
» certain tempérament, (b). « i- 
Mr. Jurieu eût donc mieux fait de 
ne pas entreprendre de juftifier Luther , . 
que de le faire d’une maniéré fi gauche 
& fi mal-adroite. Tl s’eft fort étendu 

(i)Payle lui- même dans un Ecrit intitulé f 
Déclaration de Mr* Bayle , &c. p. ï8. 
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lur la, pratique de quelques Etat^Ceft: 
cijpnnêr lieu à fcs ^dverfaires dç s.’en pré- 
valoir , comme.fi les lpix civiles des. pro^ 
tgftants lâchoient trop la bride à l’hom-' 

** , > r »» * * a à J /P i j * 1 * - > ** ** 

mefpr les caufes matrimoniales , & cem- t 
ni?: s’il n’y atfpit qu’un; pefit;n.oinbre de* 
particuliejfSjqui; rpuflfnt ; défap.pçoujvd ,« 

pendant qu’il; avait- pour . lui la pratique:, 
générale.- En -fécond lieu » tous les exem-:. 
pies, qu; il; allègue ou qulilpeutalléguuryr 
1 ont .hors de l’efpecej(|dnc il s’agifidit» Ce* 
ne font, point dçs planages d’un hommes, 
avec dçH^rf®nwçÿj0géeat§^M;Jüite«R»4-« f 
me-ten^ps^nninae 1,’éteieftÇ jles deux fem-*. 
mesdet Landgrave: Enfin^, çe ; n’eft: points: 
fur la pratique : ,tplérée f par:le^.Souve-p.: 
rains .-qu'un . Cafuifie doit fe régler. ; Où« 
font les geps qui.ignorent les abus extrême . 
rn.es que les loix, civiles ont autorifés« 
ou tolérés dans , lu jÇhrifiianifme pen-« 
dant. plufieurs fiéçles à. l-égard^du* ma-<t 
riage ?. Ou en;jlèroiç - on fi les Cafuiftes 
vouloient . appropy er tout . ce , que les : : 
Souverains permettent ? 


V. •. ‘ ' 

Confèrence de Luther avec le Diable au , > 
fujet. &s o $0çs ffrivees. \ « 

Les plus grands hommes ont des foi-p 
bleffes. Luther vivoitdans un temps où - 
l’on donnoit beaucoup de pouvoir au 
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Diable. Saint Antoine croyoit. voir le 
Démon prefque tous les jours fous diffé- 
rentes formes. Quantité de Moines fe 
font vantés d’avoir effuyé des appari- 
tions & de fréquents combats avec cet 
Ange de ténèbres. Luther , après avoir dit 
la mefîè pendant quinze ans , fut telle- 
ment frappé de remords de cette pré- 
tendue idolâtrie , qu’il s’imagina enten- 
dre le Diable lui reprocher fortement 
fon crime , & vouloir le porter au défef- 
poir, comme s’il ne pouvoit plus y avoir 
de falut pour lui après une faute fi 
longue & fi énorme.. Ce qui occafionna 
une vive conteflation entre Luther & 
le Diable que les adverfaires de la Ré- 
formation ont rapportée & interprétée 
à leur guife , comme nous l’allons voit 
après avoir touché quelque chofe de la 
familiarité de Luther avec le Diable t 
d’après les paroles de ce Réformateur. 

Luther avoue dans pîufieurs endroits 
de fes ouvrages que le Diable lui a fou- 
vent livré des af&uts , & l’a provoqué 
à des difpfltes dont il eft étonnant qu’il 
foit forti fain & l'auf. Il m’a fait paflèr 
bien de mauvaifes nuits , dit-il ;ildifpute 
avec tant de force qu’on en meurt fubï- 
tement. Je crois que ce malheur arriva 
à Emferus & à Qeco'ampade , ainfi qu’à 
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. plufieurs autres. Ce difputeur formida- 
ble a une voix bruyante : il. harcele vi- 
vement ceux qu’il entreprend , il les 
prelTe à outrance , & lorfqu’il trouve 
un homme feul . dans fa maifon , il l’a 
: bientôt expédié. Multas noctes mihi 
fatis amarulentas & acerbas reddere ille 
novit (a)... Diabolus fua argumenta- 
fortiter figer e & urgere novit. Voce quoi- 
que gravi & forti utitur. Nec longis & 
multis meditationibus difputationes 
ejufrnodi tranfiguntur , fed momento 
uno & quœfiio & refponfio abfolvitur. 
Senfi equidem & probè expertus futn , 
quam ob caufam illud nonnunquam 
evenire J'oleat , ut fub auroram quidem 
mortui in Jlratis fuis inveniantur. Cor- 
pus ille perimere & jugulare potefi : nec 
id modo verum animam difputationi- 
bus fuis ita urgere , . & in anguflum 
coarclare novit , ut in momento quoque. 
ïlli excedendum fit , quo fané me quo- 
que non fcmel tantum non perpulit . ... 
Credo equidem quod Emferus & Oeco- 
lampadius falïique horum fimiles , ifiius 
mode ignitis Satanæ telis & kajhs çon - 
foffi fubitaneâ morte perierint. Nemo 
emm mortalium citrà Jingulare Dec 
auxilium aerobur illas fuflinere aeptr- 

» , * 

fa) Luther, ubi infra apud Hofpin* ubi infrà x 
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ferre poteft. Jucühdum equidem fefe difi 
putando prœbetr , fiilicet : brevibus enim 
tranfigit omnia , nec diù moras neclit , 
fiquidern virum filitarium domi inve - 
nerit^ (b). Luther a dit que , fi les Sa- 
cramentaires n’entendoient pas l’Ecri- 
ture, c’étoit parce qu’ils ne difputoient 
as avec le Diable^ le meilleur oppo- 
’antque l’on puiflè rencontrer; & qu’à 
moins de le porter pendu au cou , com- 
me il a fait , on ne fauroit être qu’un 
théologien fpéculatif. Qitodfacramen - 
tard facram firipturam non intelligunt , 
hœc caufa ejî : quia verum opponen - 
tem , nempe Diabolurn , non habent , 
qui demutn bene docere eos filet . . . 
Quando Diabolurn ejufmodi collo non 
habemus affixum , nihil ni(i fpeculativh 
theologi fumus. Pour moi , dit encore 
Luther , je connois le Diable aifonds , 
& j’ai mangé plus d’un boiflèau de É, 
avec lui. Ego Diabolurn intus & in 
cute novi , quippe quocum plus uno fk- 
lis modio comederim . Il couche plus 
fouvent avec moi que ma femme , & 
plus près de moi qu’elle. Diabolus 
multo frequentiiis & propiàs* mihi in 
leêlo accubare filet feu condorrnit , 

V) De Miffa P rivata , apud Hofpin. Hift . Sacra :«* 
ment, part, il. fol, 220. 
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quàm mea Catharina. II a encore cou- 
tume de fe promener avec moi dans ma 
chambre à coucher. Mecum in dormi - 
torio deambulare foîet. Enfin , ajoute-t- 
il , je l’ai porté pendu à mon cou. Ego 
Diabolum collo meo affixum habui. On 
ne fauroit imaginer une plus grande fa- 
miliarité. Qn ne fauroit aulîi s’empê- 
cher de regarder Lucher comme un vi-t 
fionnaire , s’il a cru tout ce qu’il rap- 
porte de fes conférences avec le Dia- 
ble ; & s’il ne l’a pas cru , c’étoit fort 
mal-à-propos qu’il mettoit fur le compte 
du Diable des reproches que fa con- 
fidence lui faifoit. La fuite a bien fait 
voir que l’hifioire de cette Difpute où 
le Diable prouva à Luther qu’il avoir 
été Idolâtre pendant quinze ans qu’il 
avoit dit la méfié , étoit plus capable 
de Faire du .tort que du bien à la caulè 
qu’il foîltenoit. L’Abbé Bachman en 
obje&a les inconvénients à Luther mê- 
me qui ne lui répondit point parce qu’il 
n’avoit pointdebonneréponfèàlui faire. 

Les Papilles ont poufle les chofes bien 
plus loin depuis. » Il n’y a jamais eu 
» que Luther, dit Nicolle (c) , qui ait 
■» ofé fe vanter dans un ouvrage impri- 

(c) Préjugés Légitimes contre les Calviniftes 
Clfap.ll, p. IJ. Edit, ds EruxclUs'. 
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t> me , qu’il avoit eu une longue con- 
■n ferénec avec le Diable , qu’il avoit 
» été convaincu par les raifons que les 
» méfiés privées étoient un abus , & 
» que c’étoic la le motif qui l’avoit 
» porté à les abolir. Mais le fens com- 
» mun a toujours fait conclure à tous 
»• les autres.... que c’étoit un excès 
» d’extravagance de prendre le Démon 
» pour maître de la vérité , & de s’en 
» rendre difciple. « Mr. de Meaux a ré- 
pété à-peu-près la même chofé , & en 
général tous les auteurs Catholiques ont 
voulu faire regarder les Luthériens com- 
me les difciples du Démon , en préten- 
dant que le Démon avoit difté à Luther 
ce qu’il a écrit contre la Méfié. Cette 
prétention , vraie ou faufié eft foutenue 
avec force dans un petit livre que Mr. 
l’Abbé de Cordemoi publia en 1684 fur 
cette conférence de Luther avec le Dia- 
ble , & qui fut réfuté en 1687, par Mr. 
Seckendorf. Cette réfutation efi: curieu- 
fe , & en donnant l’extrait on fera luffi- 
lamment connoître le Livre qui l’a oc- 
cafionnée. 

Mr. Seckendorf prétend que les Jé- 
fuites d’Allemagne font les premiers qui 

ont chicané fur cette difpute de Luther 
avec lç Démon , & qu’ils ne s’en avife- 
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rent que plus de 60 ans après qu’elle 
eût été publiée. Ce premier point eft 
faux : nous venons de voir que l’Abbé 
Bachman en fit des reproches à Luther, 
prefqu’aufli-tôt qu’il la fit publie^ ; & 
Clochée , l’un des plus violens enne- 
mis de Luther , ne manqua pas de lui 
reprocher aufli qu’il s’étoit laifie per- 
fuader par le Diable , fuivant fon propre 
aveu , que la méfié étoit une idolâtrie , 
& qu’il avoit été idolâtre pendant quin- 
ze ans qu’il l’avoit dite. 

Ceux qui connoifiènt l’efprit des 
controverfiftes ne font nullement fur- 
pris des vacarmes qu’une pareille décou- 
verte a occafionnés ; ils s’étonneroient 
au contraire qu’on eût reproché aux 
Proteftants que leur doétrine vient du 
Démon , & qu’il n’y a que le Démon 
qui ait pu apprendre àLuther à combat- 
tre le faint & divin facrifiee de la Méfié. 
Les réflexions morales qui viennent à la 
fuite de ces reproches , fe devinent aifé- 
ment, c’eft que Dieu , dont; la provi- 
dence pour fon Eglife ne dort jamais , a 
permis que ce malheureux héréfiarque fé 
foit trahi lui- même , afin que les Ca- 
tholiques fuflènt confirmés en la foi , & 
/qu’ils enflent un nouveau fujet d’admi- 
rer l’aveuglement & le funefte endur- 
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cillement qui accompagnent les fchif- 
mes & les héréfies. L’Auteur fuppofe 
qu’on ne borne pas là les avantages que 
l'on veut que la providence ait ménagés 
à la catholicité , par la manifeftation 
de cette difpute avec Luther : il s’ima- 
gine que l’on prétend par-là rendre tous ' 
les proteftants indignes de compaffion, 

& les expofer à toute la rigueur des loix . 
établies contre ceux qui le foumettent 
volontairement & de defTein prémédité, 
auxdefirs du Diable. Il infînue que Mr. 
l’Abbé de Cordemoi n’afFe&e de rendre 
les Calviniftes complices des Luthériens, 
qu’afin d’allumer en France la perfécu- - 
tion , & s’il s’engage à lui répondre * 
c’eft principalement afin de faire com- 
prendre aux proteftants d’Allemagne ,v 
que le Papifme'eft toujoujours mal in- 
tentionné contre eux , & qu’ils auroient, 
tout a craindre , s’ils tomboient au mê- 
me état que les provinces qui ont été ' 
démembrées de l’Empire. Je ne fauroisif 
croire que cet Abbé ait eu defTein de 
perfuader aux puiflances que , puifque 
les Calvinifles adoptent un fentimenc 
que Luther avoit appris du Diable , ils ■ 
doivent être punis comme les fuppôts du 
Diable ; mais il eft vrai qu’en voyant 
les réflexions & les déclamations étu- 
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dicesdont plufïeurs controverfifles ont* 
accompagné leurs difputes fur cette con- 
férence de Luther , on fe fent porté k 
croire qu’ils ont eu pour but de faire 
comprendre au monde que les protes- 
tants font les difciples d’un démon qui 
a parlé bouche h bouche à l’un de leurs 
maîtres, & fans déguifer fa qualité ; de! 
forte qu’ils font à peu prés dans la même 
clafl'e que ceux qui étudient le grimoire* 
& àufft puniflables que les magiciens & 
les Sorciers , & qu’au lieu que la plupart 
des légiflateurs, pour fe concilier plus de 
crédit , ont feint je ne fais quel com- 
merce avec les Dieux , Luther eft venu 
dire hardiment qu’il avoit appris du 
Diable ce qu’il débitoit contre la Méfié- 
~ Afin que l’accufation porte coup , il 
faut i. que Luther pleinement perfua- 
dé que les méfiés privées étoient bonnes 
ait été entrepris fur ce point par ui* 
Diable , & que s’étant défendu autant 
qu’il lui fut poflible , il ait acquiefcé 
enfin aux raifons de cet efprit de ténè- 
bres ; i. qu’ayant été convaincu par 
fes raifons , il ait écrit contre la mefle 
& l’ait bannie des lieux où il avoit du 
crédit. C’eftceque fuppofent ces ac- 
cufations , & l’on ne voit pas que fans 
cela il ait pu attaquer la meffe fous les 
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aufpices & par les leçons du Diable. Or 
l’Auteur de la réfutation , fait voir clai- 
rement, après plufieurs Théologiens de 
fon parti , que la chofe ne s’eft point 
pafléë de cette maniéré. Donc l’accufa- 

• m y ' *■ 

tion tombe à faux. 

C eft un fait avoué de tout le monde, 
que Luther n’a rien publié touchant 
cette conférence que dans un traité qu’il 
fit imprimer en l’année 1 5 32. Il eft 
certain aufti qu’il ne marque point le 
temps où il fut attaqué par le Diable T 
à moins donc que l’on ne prouve le 
contraire , les Luthériens pourront fup- 
poferque cette difpute fe paffa dans la . 
même année 1 5 33 , & c’èft ce que B^l- 
duinus fuppofe hautement dans un traite . 
qu’il publia fur cette matière contre le. 
Jéfuite Serrarius, en l’an 1605. Si cette 
fuppofition pafie , voilà toute l’accufa- 
tion parterre , puifqu’il eft de notoriété . 
publique quedès l’an i $zo.Lutheravoit, 
écrit contre la méfié , & que l’an 1530. 
elle fut hautement profcrite par la con- , 
feflion d’Ausbourg. Mais prenant .lai: 
chofe au pis , on ne peut pas fuppofer. 
que cette difpute foit arrivée avant le. 
mois 1 5 zz . En voici la preuve démonf- 
trative* Il eft certain que Luther fut or~, 
donné. Prêtre en Avril 1 $07 , & qu’il . 


2.3 0 Analyse 

avoue que lorfqu’il fut attaqué par le 
Démon, il avoit célébré lamelle quinze, 
ans tout entiers & bien révolus. 11 faut 
donc que cette difpute ne foit pas arri- 
vée avant le même mois de l’année 1521. 
S’il fe trouve donc que Luther ait écrit 
& agicontre lamefle avant cette époque, 
il s’enfuivra évidemment que fa difpute 
avec le Démon ne l’a point déterminé à 
cela. Or voici les preuves que l’on allé- 
gué fur ce fujet. 

1. Luther publia fon livre de capti- 

yitate Babvlonica l’an 1 <10 & celui de 

« _ / 

abrogiinda mijja , l’année d’après. 2. Au 
mois û* A vril 1 ■$ 2 1 , il fut à la Diete de 
"Worms , où on lui objeâa entr’autres 
articles qui avoient été extraits du pre- 
mierouvragepar leNonce Jerome Aban- 
der , celui qui condamnoit le facrîfice 
de la meffe , & qu’ayant reconnu pour 
rien cet article , il appuya fur les raifons 
qu’il avoit apportées dans le livre même. 
3. Il exifle un Sermon de Luther pro- 
noncé en Allemand l’année 1520 , & 
imprimé dans toutes les éditions de fes 
ouvrages , qui contient uneaflez longue 
réfutation de la melle. 4. On fait très- 
certainement que le livre de Luther 
contre Ambroife Catharin fut compofë 

au mois de Mars 1 < 2 1 . Or ç’eft un livre 

» « 
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où il déclame fortement contre les abus 
de la meflè. L’auteur ajoute à ces trois 
confidérations i.que les Auguftins de 
Wirtcmberg commencèrent les premiers 
de tous à abolir les méfiés privées l’an 
1 52.1 , fans la participation de Luther ; 
ce que leur Chapitre provincial confir- 
ma quelque temps après à l’égard des 
méfiés votives , Luther étant encore 
dans la forterefiè de W artemburg. Ce 
font des faits dont on a de fortes preu- 
ves , & dont les conféquences ne font 
pas moins fortes contre les* prétentions 
des eontroverfiftes ; car fuppoferont-ils 
aufix que les Auguftins ont appris du 
Diable la faufleté de la méfié? 2. L’Au- 
teur dit enfuite que Luther étant fort! 
de prifon & prêchant à Wurtem- 
berg le 28 Mars 1521, déclara qu’en- 
core que la mefle fût une cliofe impie & 
abominable , il condamnoit Carloftad 
qui avoit excité des tumultes pour l’a- 
bolir. g. Que Luther a protefté dans le 
livre qu’il compofa au mois de Juillet 
1 5 22 , contre le Roi d’Angleterre , qu’il 
tenoit fa dodrine du ciel , & qu’il l’a- 
voit défendue contre les tentations du 
Démon. 

Je ne fais fi toutes ces raifons font 
aufii convaincantes qu’on le fuppofe* 1 
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Jîen dirai . mon fenciment après avoir 
examiné quel fut le véritable objet de la;, 
conférence de Luther avec le Diable,-. 
Les ennemis du Réformateur ont fup-' 
ppfé , comme une chofe hors de doute f , 
qu’il s’agifîoit entre ces deux champions- 
de favoir fi les mefi’es privées étoient. 
bonnes , & que Luther foutenoit l’af- 
firmative), mais qu’il fuccombafous les- 
obj celions de fon adverfaire. Ce n’étoit . 
rien moins que cela fi nous en croyons * 
les Luthériens. Luther ne nioitpas au* 
Démon que la méfié ne fût très-mau- 
vaife chofe ; c’étoit un principe com- 
mun aux deux combattants ; mais Lu- . 
ther n’admettoit pas la conféquence- 
que le Démon en tiroit, favoir qu’un 
homme qui avoit dit la méfié pendant 
quinze ans devoit fe regarder comme 1 
perdu fans refiource. Le Démon avoit • 
donc en vue d’exciter mille remords , & - 
une confufion défefpérante dans l’ame 
de fon adverfaire. Celui-ci cherchoit 
des exeufes &. des juftifications , non J 
pas. pour la méfié, mais pour la faute- 
qu’il avoit commife en la célébrant ; &> 
enfin toute la confolation qui lui refia - 
après avoir vu détruire par le Déjnorf 
tout ce qu’il put alléguer pour s’exciv 
fer fut. que la mifcricorde de Dieu & 1».- 
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mort de Jefus-Chrift lepréferveroient de 
la damnation qu’il méritoit. Voilà deux 
différences prodigieufes entre les préten- 
tions des Luthériens & celles de leurs 
ennemis: ceux-ci prétendent que la 
difpute ne rouloit que fur cette thefe , 
les mefifes privées font bonnes , & que le 
Diable quî faifoit l’oppofant confondit 
Luther. Les autres difent que l’état de 
la queflion étoit fi un homme qui avoit 
dit la meli'e pendant quinze ans étoit 
un pécheur excufable , & que Luther 
qui faifoit le foutenant fut terraffé fans 
rcffource, excepté quand il allégua le 
mérite de Jefus-Chrift & la miféricorde 
de Dieu. Peut-on voir tant de différen- 
ces fur un même fait , fans être tenté de 
dire avec Mr. Simon, que les contro- 
verfîftcs ne fe piquent guère de fincérité, 
& qu’ils femblent avoir renoncé entiè- 
rement à la bonne foi , comme s’ils 
étoient payés pour écrire des faufietés. 

( a ) Mr. de Cordemoi eft accufé d’a- 
voir omis la derniere partie de la con- 
férence , où paroît le but qu’avoit le 
Démon , & la viâoire que Luther rem- 
porta fur lui. Ce qu’il y a de bien étran- 

( d ) Voyez fn rêponfe au livre intitulé : Sentiment 
dç quelques Théologiens de Hollande fur VHiftairt 
Critique du vieux Teftament * p, *oo. 
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ge , c’eft que plufieurs proteftants cé- 
lébrés , Kofpinien , Pareus , & un mo- 
derne encore plus illufire que ceux-là , 
ont avoué que le réfultat de cette dif- 
pute fut l’abolition des méfiés privées, 
de forte qu’ils tombent d’accord avec 
les controverfiftes du parti romain que 
Luther vaincu par les raifons que le 
Diable mit en avant , réforma cette par- 
tie du culte. Voilà un aveu qui fait 
beaucoup contte Luther, bc l’on pour- 
roit dire avec impartialité que cette dif. 
pute qui dura long-temps eut deux par- 
ties , que dans la première le Diable 
prouva à Luther que la méfié étoit une 
impiété , une idolâtrie ; & que dans la 
fécondé il s’efforça d’en tirer cette con- 
féquence que Luther feroit éternelle- 
ment damné pour avoir été quinze ans 
impie & idolâtre ; mais que le Réfor- 
mateur fe mit à l’abri de cette confé- 
quence en fe confiant à la miféricorde 
de Dieu. Du refte , de quelque façon 
que l’on prétende expliquer cette con- 
férence , il eft à croire que ce n’eft 
qu’une pure vifion née de l’imagina- 
tion exaltée de cet homme qui eut de * 
grandes qualités & de grands défauts. 
Ses plus grands ennemis ne fauroient 
nier qu’il n’ait eu des qualités éminen- 


de Bayle. 23$ 

' t es ; & l’hiftoire ne fournit rien de plus 
furprenant que ce qu’il a fait. Ses plus 
: grands apologiftes aufli ne difconvien- 
nent pas qu’il manqua de modération 
dans fon fiyle comme dans fa con- 
duite , qu’il fe laifla emporter fouvent 
à un zele fongueux , que fouvent l’am- 
bition fe mêla à l’amour de la vérité 
pour lui faire entreprendre ce qu’il exé- 
cuta fi heureufement. 

* *% 

VI. 

Rtjlexions fur la révolution opérée par 

Martin Luther. 

Qu’un fimple moine ait pu frapper 
fiir le Papifme un fi rude coup,* qu’il 
n’en faudroit qu’un femblable pourren- 
verfer entièrement l’Eglife Romaine , 
c’eft ce qu’on ne fauroit affez admirer. 
Combien d’Etats , combien de peuples 
ne porta-t-il pas en très-peu de temps 
a fe féparer de Rome ? Cela fut repcp- 
fenté fur une tapiflèrie fort heureuse- 
ment , quoique d’une maniéré un peu 
burlefque. Liiez ce pafîàge ; il eft tiré 
d’une lettre de Coftar : » La derniere 
» fois que le Roi fut à Châlons , on 
tendit dans fa chambre une tapifiè- • 
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» rie fort riche , qui vcnoit de la feue 
» Reine de Navarre, où étoient repré- 
» fentes Luther & Calvin qui donnoienc 
■ r> un lavement au Pape dont le bon 
» Prince étoit tellement ému qu’on le 
» voyoit ailleurs travaillé d un grand 
» dévoiement par haut & par bas , fs 
» purger de quantité de Royaumes & 
» de Souverainetés , du Dannemarc , 
de la Suede, du Duché de Saxe, &c. « 
W’iclef, Jean Hus & plusieurs autres 
- av oient entrepris la même chofe , & n’y 
avoient pu réuflir. C’eft, dira-t-on, à 
caufe qu ils né furent pas favorifés du 
concours des circonftances: ilsn’avoient 
pas moins d’habileté, ni moins de mé- 
rite que Luther , mais ils entreprirent la 
guérilon de la maladie avant la crife'i 
& Luther au contraire l’attaqua dans un 
temps critique lorfqu’elleétoit parvenue 
au comble , lorfqu’elle ne pouvoit plus 
empirer , & qu’il falloit , félon le cours 
de la nature, qu’elle ceflat ou qu’elle 
diminuât ; car dès que les chofes font 
parvenues au plus haut point où elles 
puifient monter, c’eft l’ordinaire qu’el- 
les commencent à defeendre. Il eut le 
mime bonheur que ces remedes que l’on 
emploie les derniers & qui remportent 
la gloire de la guérifon , parce qu’on les 
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applique quand la maladie a jette fon 
venin; 1 On- ajoutera fi l’on veut que la 
concurrence de François I; & de Char- 
les V fut fatale dans cette affaire. Je 
» 

répondrai que cela m’empêche pas qu’il 
n’ait- fallu des dons éminents pour pro-> 
duire la révolution que Martin Luther 
a produite. Il faut avouer que plufieurs 
chofes favoriferent Luther: les laïques 
commençoient a s’inftruire , tandis que 
les gensd’;Eglife ne vouloient point' re- 
noncer à la barbarie , perfécutoient les 
Savants , & fcandalifoient tout le mon- 
de par line impudicité effrénée. L’impié- 
té étoit dans le Sanâuaire,&elle y étoit 
parvenue a un point d’atrocité qu’à Rome 
même des Evêques au lieu de pronon- 
cer les paroles de la . confécration , di- . 
foient louvent , tu es pain & tu demeu- 
reras pain , tu es vin & iü' demeureras^ 
vin. Ajoutez 'à cela que les fautes que ’’ 
fit le Papifmè 'dans cette conjoncture^ 
dont la plus grande fut d êJje p as ména-" 
gèr affez l’efprit bouillant & ^S’épre- 
nant de Luther que l’on ne connut pas " 
allez tôt., On a eu raifon de dire auffi 
qu’Erafme par les railleries prépara les 
voyes à Luther. Le doâbeür Simon Fon- ‘ 
taine fe plaint qu 'Erafme a fait plus de- 
mal que Luther: pour ce que Luther n'à 
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fait qu'élargir V ouverture de l'huis du- 
quel Erafme avoit ja crocheté la. ferrure t 
6’ lavok entre- ouvert. .v 


§. VII.' 

Si tes aftres influèrent en quelque ma -> 
niere fur V ouvrage de la Réforma- > 
tion de Luther. . - ; 


Il y a des gens qui attribuent k une 
certaine pofition des aftres la révolu- 
tion qui fefit par le miniftere de Luther. 
Paul Jove s'abandonne tellement à 
cette penfée qu’il impute a une maligne 
conftellation , non - feulement ce qui 
arriva en Allemagne par le moyen de 
Luther , mais aufli la converfion des 
Indiens dans l’Orient & dans l’Occi- 
dent ; & lorfqu’il fonge que la foi des 
peuples changea prefque en même-temps 
aux quatre parties de la terre , les uns 
ayant embraffé le Mahométifme , les 
autres le Chriflianifme , les autres le 
Luthérianifme , il ne fauroit croire que 
les aftres n’aient opéré cela par des qua- 
lités occultes & pernicieufes ( a ). h lo- 
rimond de Rémond femble applaudir à. 
cette penfée : il la rapporte en Fran- 
çois & fb plaint d’un tradu&eur Protef- 

(«) Joviiks , Hijlor. Lit, XIII. fol, m, 239. verf. 

w \ ^ ^ * « * 
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tant qui avoit pafle fous filence cet en- 
droit-là. » Prefque en même-temps , 
» dit le Jove ,qu’lfmaël occupa l’em- 
» pire des Perles , & changea de Reli- 
» gion , la bigarrant d’une nouvelle lu- 
» perftition mahométanne , s’éleva en 
» Allemagne fous l’autorité de LuthéÉ 
» cette monltrueufe héréfle , laquelle 
» voulut anéantir la Religion Catho- 
» lique & tout ce que l’antiquité avoit 
» reçu , comme avoient fait en Perle 
» les peuples enragés & obflinés dans 
» leurs nouvelles folies & fu perditions. 
» Au moyen de quoi , dit-il , je re- 
» connois volontiers par une fecrette 
t> puifl’ance du Ciel' & par la maligne 
» influence des a lires , qu’en même- 
» temps toutes les Religions par tout 
y> l’univers commencèrent à changer de 
» face & de vifage , vû que non-feule- 
» ment les Mahométans , mâis aufli les 
» Chrétiens , voire les nations idolâtres 
» les plus éloignées de nous , adorant 
» les idoles , & en l’Indé orientale & 
» au nouveau monde découvert depuis 
a> peu de temps vers l’Occident, avoient 
» coulé & glilfé en nouvelles Religions 
» & opinions. C’eft ce que dit le Jove 
» Latin. Mais en fa tradu&ion fran- 
» çoife eft remarquable la bonne-foi 
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» réformée & la confciénce religieüle 
» de fon traduéteur , lequel pafle pat 
» defliis tout ce que le Jove dit de ce 
» changement de Religions & de cette 
» monftrueufe héréfie Luthérienne née 
» en Saxe : cela lui failoit mal au 
» cœur (b).» Lipfe attribuoit aufli 
aux aftres le penchant du 16 e . fiecle 
vers les difputesde Religion. II prétend 
que l’ame eft fujette tout comme le 
corps à certaines maladies qui revien-^ 
nent de temps en temps , & il met au 
nombre de ces maladies de l’ame l’ef- 
prit de difpute & de changement de. 
Religion qui régnoit en ce temps-là. Il 
rapporte un paflage de Nicephore Gre- 
goras qui contient la defcription d’un, 
état femblable. Tout retentifloit de 
difputes théologiques : ceux mêmes qui 
ne favoientni comment il failoit croire 
ni ce qu’ils prétendoient croire, ne par- 
loientque de Théologie dans les places 
& dans les théâtres : c’étoit une épi- 
démie fpirituelle dont il failoit chercher 
les caufes fécondes fur la terre plutôt 
que dans les aftres. 

Quelles que foient ces caufes , difons 

au fujet de l’efprit de difpute, que les di- 

* • 

(b) Florîmond de Rémond , Hiftoire de THéréfie, 
î/iir« U Chap. 4.. 

vifions 
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vifions des Chrétiens la conduite 
qu'ils tiennent les uns envers les autres,, 
après avoir formé plufieurs fccles , font 
très-propres à infpirer du dégoût & de 
l’incrédulité pour l’Evangile. Cet incon- 
vénient ji’eft pourtant à craindre que 
pour ceux qui examinent fans préjugé ce 
qui fe paflè au dedans & au dehors. 
Mais où trouve- 1- on de telles perfon- 
nes ? Où font ceux qui par la forgptde la 
coutume ne jugent pas que les mêmes 
chofes font très-juftes quand ils les forrt 
fouffrir aux autres , & très - injuftes 
quand ils les Souffrent eux - mêmes î 
avec, cet cfprit n’ayez pas peur que la 
multiplicité des feétes fa (Te beaucoup de 
Pyrrhoniens : chacun, quoi qu’il arrive,' 
fe tiendra col lé, au parti qu’il aura pris. 
L’antiperiftafe que les nouveaux Phy- 
siciens ont bannie de la nature, a lieu 
4ans la Religion. Le zele fe rallentic 
quand on n’eft pas obfervé & environné 
d’une, autre feéte , & fe, rallume quand 
on l’eft. . Ainfi Ménélas étoit tiede pour 
plélene quand il la poffédoit fans con- 
tradiâion , & il fut tout de feu quand 
on la lui eut enlevée. Ainfi ne craignons 
point dans l’état préfent des chofes ce 
qui devroit arriver en cas que les hom- 
mes raifonnaffent d’une certaine façon. 
Torii. V. L 
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MELANCTHON. 

• • » 

§. I. 

Abrégé de fa vie. 

,IPPE Melanchton , né £ 
Bretten au Palatinat du Rhin le i 6 dé 
Février 1497 > a été un ^ es P^ us f a g es & 
des plus habiles hommes de fon fiecle. Il 
fit fes premières études dans le lieu de fa 
naiflance , d’abord à l’école publique , 
puis fous un précepteur particulier. Il 
fut envoyé quelque temps après à Pforts- 
heim où il y avoit un College renommé , 
& logea chez une parente qui étoit fœur 
de Reuchlin. Cela fut caufe qu’il fut 
promptement connu de ce perfqnnage 
qui l’aima avec beaucoup de tendreflè. 
Ayant demeuré là environ deux ans , il 
fut envoyé à Heidelberg l’an 150 9,6c 
y fit des progrès fi confidérables, qu’on 
lui donna à inftruire le fils d’un Comte, 
quoiqu’il fût encore au-deflous de 14 
ans. Fâché qu’on lui refufat à caufe de 
fon bas âge , le dégré de Maître en phl- 
lofophie 3 & ne trouvant pas que l’aie 
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«THeidelberg s’accommodât avec Ton 
tempérament , il quitta cette Académie 
l’an. 1511, & s’en alla voir celle de Tu- 
binge où il s’arrêta pendant fix années. 
Il y entendit les leçons de toutes fortes 
de Profeflèurs , & il y expliqua publi- 
quement Virgile , Térence , Cicéron * 
& Tite-Live ; & comme il étoit fort la- 
borieux , il trouva encore du temps pour 
fervir Reuchlin dans fes querelles mona- 
fhales , & pour diriger une imprimerie. 
-Il accepta en 1 s 1 8 la chaire de Profefi 
feur en langue Grecque dans l’ Acadé- 
mie de Wirtemberg , que Frédéric , 
Eleéfeurde Saxe , lui avoit offerte à la 
recommandation de Reuchlin. L’un des 
plus grands fervices qu’il rendit aux 
îciences fut de les réduire en fyftême; ce 
qui étoit alors difficile , vu la confufion. 
avec laquelle on les enfeignoit depuis 
long-temps. Il fe formabien-tôt une liai- 
fon intime entre lui & Luther qui en- 
feignoit la théologie dans la même Uni- 
Verfité. Ils allèrent enfemble à Leipfic 
l’an 11519, pourdifputer avec Eccius, 
Les années fuivantes furent une compli- 
cation de travaux pour Mélanchton : 
il compofa quantité de livres , il fit des 
voyages pour des fondations de Col- 
v Jeges , & pour la vifite des Eglifes j mai$ 

Ll 
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rien ne fut plus pénible que la charge 
qu’on lui donna l’an 1*530 de drefièr 
une confeftion de foi. C’en celle qja’on 
nomme la confejjion d’Augs-bourg , 
.parce qu’elle fut préfentée à l’Empe- 
reur dans la Dicte de cette Ville-là. 
Toute l’Europe étoit convaincue qu’il 
rt’étoit pas éloigné comme Luther des 
voies d’accommodement , & qu’il eût 
facrifié beaucoup de chofes au bien de la 
• paix. C’eft ponr cela que François I. le 
Jugea propre à pacifier dans fon Ro- 
yaume les diffenfions de Religion , & 
qu’il le pria d’y venir. Le Roi d’Angle- 
terre fouhaita auffi de le voir ; mais ni 
l’un ni l’autre de ces deux Monarques ne 
/ le virent. Comme je ne veux toucher 
qu’à quelques-unes de fes principales 
a&ions , je me contente de dire qu’en 
î 541 il affifta aux conférences de Ratis- 
bonne , où l’on agita vigoureufemcnt 
les controverfes des Catholiques & des 
Froteftants ; & qu’en ' 1 543 il fut trou- 
ver l’Archevêque de Cologne, pour l’ai- 
der à introduire la Réformation dans fon 
diocefe. Cela ne fervit de rien. L'affaire 
de l ’ Intérim l’occupa beaucoup-. Il affifta 
à fept conférences fur ce fujet l’an 1548, 
& compofa tous les écrits qui y furent 
j préfentés , & la cenfure de cet Intérim ♦ 
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Il fut un des Députés que Maurice , 
Ele&eur de Saxe , devoit envoyer au 
Concile de Trente l’an 1552.. Il atten- 
dit quelque temps fon fauf-conduit à 
Nuremberg, mais la guerre qui alloit 
éclore l’obligea de retourner à Wurtem- 
berg. Sa derniere conférence avec les 

Do&eurs de la communion de Rome fut 

* 

celle de Worms l’an 1 5 57 , & de toutes 
les diflènfions qui lui déchirèrent le 
cœur , il n’y en eut point de plus vio- 
lente que celle qui fut excitée par Fla- 
vius Illyrices. Il mourut à Wirteinberg 
le 19 Avril 1 560 , qui étoit le 63e jour 
de la 64e année. Il fut enterré proche 
de Luther dans le temple du château , 
deux jours après. ; ;; 

§. 1 1 . 

Efprit modéré de Mélanchton , & fon 
averfion pour les difputes & les perfè- 
cutions théologiques. 

Mélanchton , ami de Luther , avoit 
beaucoup plus de modération & de rete- 
nue que lui. 3 viens de dire qu’il eut fa- 
crifié beaucoup de chofes au bien de la 
paix. Cela parut principalement dans 
l’ouvrage qu’il compofa touchant les 
chofes indifiërentes , & qui fut fi mal re» 
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çu de la fadion d’Illyricus. Suaferat 
Philippus de adiaphoris né fcrupulosè 
contenderent , modo nihil idololatriœ ïl- 
li ritus ac cœremontæ haberent adjunc- 
tum, & fervitutem aliquam, & fine im- 
pietate fit , fufiinendam. Mélanchton 
étoit d’avis qu’on fe relâchât fur tout ce 
qui n’étoit pas évidemment idolâtrique. 
Illyricus crioit au contraire qu’il fal- 
loit plutôt abandonner tous les temples 
& menacer d’une fédition , que de fouf- 
frir un furplis. Contra Flacius vociféra - 
batur potins vaflitatem faciendam in 
templis , & principes ' metit feditionum 
terrendos , quàm faltem linea vefiis ad- 
mittatur. Il y a eu des Catholiques Ro- 
mains animés du même zele fi l’on en 
croit l’Auteur anonyme d’une lettre pu- 
bliée par Mr. Jurieu. » Je me fuis infor- 
» mé , dit-il , ( a ) , autant qu’il m’a 
» été polfible , fçavoir fi on recevroic 
» un proteftant à la communion de 
» Rome fur l’explication de la dodrine 
» de Mr. de Meaux , comme l’on s’en 
» fert pour inftruire ceux qui cherchent 
» à s’accommoder au temps. Il n’y a 
» perfonne qui ne m’ait affiné que non , 
» & quelqu’un a ajouté qu’on ne fai- 

(a) Voyez la fuite du Préfervatif contre le change- 
ment de Religion 173 {dit* de la Haye 1^85. 


Digitized by Google 


DE B A . Y I* E. a 47 

» foit point ligner d’abjuration où l’on 
» ne mît toutes les herbes de la Samt- 
» Jean. Ce font les propres mots dont 
» il fe fervit. Cela me fait fouvenir dun 
» Jéfuite qui difoit qu’ils n etein- 
» droient pas un cierge quand ce fe-r 
» roit pour convertir tous les Hu- 

» guenots. « ' 

Ce que Mélanchton dit a la merete- 
; jnoigne manuellement ou il haifioit les 
difputes de Religion , & qu il n y 
entraîné que par l’exigenceidu rôle qu il 
avoit a foutenir dans le monde. Etant 
allé aux conférences de Spire 1 an i $.^9 > 
il fit un petit voyage a Bretten pour voie 
la mere. Cette bonne femme lui deman- 
da ce qu’il fallait qu’elle crût au milieu 
de tant de difputes , & lui recita les priè- 
res qu’elles avoit accoutumé de faire f 
& qui n’enfermoient aucune fuperftition. 
Continuez , lui répondit-il , de croire fit 
de prier comme vous avez fait jufques- 
•v à-prcfent * & ne vous lailfez point trou- 
bler par le conflit des controverfes. A.b 
eâ cum interrogatus effet quid Jibi in> 
ejufmodi controverfîis credendum, ref 
pondit , auditis illius precibus quee nihit 
fuperjlitionis habebant , ut pergerethoç 
credere & orarequod credidiffet& oraffet 
haclenus : nec pateretur fe turbari con~ 

L 4 
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fliclibus difputatwnum. Ceci réfute in- 
vinciblement unmauvais conte queFlo- 
jrimond de Rémond débite. On écrite dit- 
>» il (b) , que Mélanchton étant - furie 
*> point de rendre l’ame , l’an 1560, fa 
» mere accablée d’années luitintce lan- 
» gage: Mon fils, tu me vois fur lepoint - 
» de partir de ce monde ,* pour rendre 
t» compte au grand Juge de ce que tu 
y> as fait. T u fais que j’étois catholique^ • 
» fu m’as induite à changer de Religion, 
» pour en prendre une différente de 
a> celle de mes peres ; or je t’adjure par . 
» le Dieu vivant , de me dire mainte- 
» tenant laquelle eft la meilleure , & 
» ne lecelepas. Ha! dit Mélanchton, 
i> la nouvelle dodrine eft la- plus plau- 
» fible , mais l’autre eft la plus sûre & 
» la plus certaine : Et fe tournant dit 
» tout haut ; Hæc plaufibilior , ilia Jb- 
» curior. « Il eft faux que Mélanchton 
ait porté fà mere à changer de Religion, 
& il eft certain que la mort de cette fem- 
me précéda de trente ans au moins celle 
. de fon fils. 

Une des chofes qui firent regarder k. 

Mélanchton la mort comme un bon- 

* 

(M Florimond de Rémond » Hiftoire de la NaiflTan- 
ee & du progrès de rHéréfie> Liv\ II. Ch^p, IX* 
y. ra. i$6 f 187. 
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heur, fut qu’elle le délivreroit des per-ï 
fécutions Théologiques. Quelques jours 
avant fa mort il écrivit fur un morceau 
de papier en deux colomnes les raifons 
pourquoi il ne devoit pas avoir regret 
de quitter la terre. L’une de ces colon- 
nes contenoit les biens que la mort lui 
procureroit , l’autre contenoit les maux 
dont la mort le délivreroit (c). Il ne mit 
que deux articles dans celle-ci : , Qu’il 

ne pécheroitplus; 2 , qu’il ne feroit plus 
expofé ni aux chagrins , ni à la rage des 
Théologiens ( d ). L’autre colonne con- 
tenoit fix chefs : 1 , qu’il viendroit à la 
lumière ; 2 , qu’il verroit Dieu ; 3 , qu’il 
contempleroit le fils de Dieu ; 4 , qu’il 
apprendroit ces myftercs admirables , = 
qu’il n’avoit pu comprendre dans cette 
vie ; ^ , pourquoi nous avons été créés * 
tels que nous femmes ; 6 , Quelle eft c 
l’union de deu%g»j^y|y^' ■ Jefiis-^ 
Chrift (e). Notez que 1 état dé l’hom-fi 
me a paru a ce grand Théologien l’un 
des plus incompréhenfibles myfleres de $ 
la religion ; & cependant il n’y a per- S* 
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(d) Mcîch; Adam, in Vit • Philofophorum , 
fa g. 202. 

\d) Difcedes à pcccatis , liber al tris ab animais fr 
à rabie Theologorum . Idem, ibid, ' 

(«J Idcm } *bidm% -, 'i 
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fonne parmi ceux qui croient (ans exa- 
miner , qui s’imagine que cet objet-là; 
contienne des difficultés. De-là eft venu, 
qu’on a été fi furpris d’apprendre par 
mon Dictionnaire , que les SeCtateurs du 
Manichéifme pouvoient faire des ob- 
jections embarraffantes. Mais arrêtons- 
nous à notre texte , & difons que la na- 
ture qui avoit donné à Mélanchton ua 
• tempérament pacifique , lui avoit fait 
un prêtent mal afforti aux conjonctures 
oLi.il devoit fe trouver. Sa modération 
n’étoit propre qu’à être fa croix.. Il fe 
trouva comme une brebis au milieu des 
loups : perfonne ne s’accommodoit de 
fa douceur, elle l’expofoit à toutes for- 
tes de médifances, & luiôtoic les moyens 
de répondre au fou félon fa folie. Le feu! 
avantage qu’elle lui procura fut de re- 
garder la mort tans effroi , en confidé— 
tant qu’elle le mettroit à l’abri de 1 ’O- 
dium Theologicurn & de Y Infidos agi~ 
tans dïfcordia fratres ( f ) Il a dit dans 
quelques-uns de fes ouvrages, qu’il avoit 
confervé quaran te ans fa profeffion fans 
avoir jamais été affûré qu’on ne l’enr. 
chafferoit pas avant la fin de la femai- 
ne. Publicè non dubitavit affirmare,. cga 
%amfum hic, Dei bmtficio , quadragiar 
ifl 'yirgjU Çsftrgieot, Lih *crf. 436,- ' - • 
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ta annos : & nunquam potui dlcere aut 
ccrtus ejfe me per imam Jeptimanani 
manfurum ejjfe (g). 

§. III. 

Du penchant de Mélanchtan vers le Pyr- 

rhonifme 

Je ferai quelques réflexions, fur lé 
penchant qu’on l’accufe d’avoir eu vers 
le Pyrrhonifme. 

» Il fembloit avoir été nourri en 
» l’école de Pyrrho ; car toujours mille 
» doutes affiégoient fon ame , pour la 
» crainte, difoit-il , de faillir. Ses écrits 
» étoient un perpétuel brouillis d’irré- 
» folution ( a ) ». L’Auteur qui parle 
de la forte cite quelques témoignages , 
& ne dit que ce qu’une infinité d’Ecri- 
vains oilt remarqué. Voyez en dernier 
lieu Mr. l’Evêque de Meaux dans l’hif - 
toire des Variations. Je crois qu’on ou- 
tre les ehcfes ; mais je crois aufli <que 
Mélanchton n’étoit pas exempt de dou*. 
tes , & qu’il y avoit bien des matières, 
fhr quoi fon ame ne prononçoit point,. 
cela ejl ainjî & ne peut être autrement „ 

» 

(g)Melch. Adam in Vit . Theol. p: 357; 

\a ) Florimond de Rémond Hiftoire de FKéréüe^ 
ÇhapilXy pafr 
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Il étoit d’un naturel doux & pacifique ~ 
& il avoit beaucoup d’efprit , beaucoup 
de ledure , & une fcience très - valte. 
Voilà des qualités de tempérament , 
& des qualités acquifes dont le concours 
eft pour l’ordinaire une fource cfirréfo- 
lutions. Un grand génie , foutenu d’un 
grand favoir , ne trouve guere que le 
tort foit tout d’un côté ; il découvre un 
fort & un foible dans chaque parti , il 
comprend tout ce qu’il y a de plus fpé- 
cieux dans les objedions de les adver- 
j faires , & tout ce que fes preuves ont 
de moins folide : il fait , dis-je , toutes 
ces cliofes pourvu qu’il ne foit pas d’un 
tempérament bilieux ; car s’il l’eft , il 
fe préoccuppe de telle forte en faveur 
de fen parti , que fes lumières ne lui 
fervent plus de rien. Non feulement il 
fe pcrfuade qu’il a raifon ; mais il con- 
çoit pour fes fcntiments une tendrefiè 
particulière , qui le porte à haïr violem- 
ment la do&rine qui les combat. De la 
haine des opinions il pâlie bientôt à la 
' haine des perfonnes ; il afpire à triom- 
pher, il s’échauffe & il fe tourmente 
pour y parvenir ; il fe fâche contre ceux 
qui lui repréfentent que ponr l’intérêt 
de' la vérité célefte , il ne faut point re- 
courir aux expédiens de la politique hu- 
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maine. Il ne fe fâche pas moins , s’il 
entend dire que fes dogmes ne font pas 
certains & évidents , & que fa partie ad- 
verfe peut alléguer de bonnes raifons. 
Etant tel , il n’examine les chofes qu’a* 
fin de demeurer convaincu de plus en 
plus , que les doctrines qu’il a embraf- 
fées font véritables , & il ne manque pas 
de trouver beaucoup de folidité dans fes 
arguments , car il n’y eut jamais de mi- 
roir au/H flatteur que la préoccupation : 
c’cfl un fard qui embellit les vifages les 
plus faids : elle rend à une dodrine les 
mêmes offices que fa Venus du Poëte 

Romain rendit à fon fils 

* ' . 

Reftïtit Æntas y claraque in Inet refulfit ; 

Os humerofque Deo fimilis : namque ip/a dccoram 
Cœfaricn nato g en trix^ lumen que juv-en £ ce 
Furpureum y & Icetos oculis ajjlarat honores . 
Qjiale malus addunt eborl decus aut ubiflavo 
ArgentumyP ariufve lapis circumdatur auro (b)+ 

V 

• m 

Melanchton , n’ayant pas ce tempéra- 
ment , ne pouvoit pas être fi ferme dans 
fes opinions. Il demeuroit dans un fens 
froitF, qui laifioit agir fon génie fur le 
pour & le contre ; & comme il aimoit 
la paix , & qu’il déploroit les defordres 

' * * r W 

(J) Yirg'ti, Ænsid. Lit>, I , Vtrf. ; i ' 
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que le fchifme avoit fait naître , il étoit 
plus difpofé à juger favorablement de 
plufieurs Doctrines que les efprits chauds 
prenoient pour un fondement de la rup- 
ture , &: qu’il eût voulu qu’on eût tolé- 
rées afin de faciliter la réunion. Sa mo- 
deftie & fes expériences le rendoient un 
peu défiant. Il étoit perfuadé que fes 
lumières pou voient croître de jour en 
jour : il fe fouvenoit d’avoir corrigé 
beaucoup de chofes dans fes écrits. Il les 
croyoit bonnes la première fois qu’il les 
publia : le temps lui apprit à leflr ôter 
ion approbation & à s’appliquer un bel 
endroit de Terence (c). Pouvoit-il ré- 
pondre que le temps ne l’inftruiroit pas 
encore mieux ? Voilà ce qui l’empéchoit 
d-êtré décifif. Il vivoit parmi des gens 
qui lui paroif forent paffionnés , & trop 
ardents à mêler les voies humaines, & les 
refl'orts du bras fecnlier, avec les affaires 
de l’Eglife. Sa confcience tendre lui fai- 
foit craindre qu’il n’y eut là un carac- 
tère de réprobation {d). Pourquoi de- 

* 

(<r) Numquam ita quifquam bene fubducfa rationt ai ' 
vitam fuit , quin res , œtas , ufus Jcrnper % alitfîid ap- 
portât novi. Aliquid montât : ut ilia , qu<t te feire cre— 
das , nefeias , & quœ tibi putaris prima in txpcriundrx 
ut répudiés . Quodmihi evtnununc.Teretitiws Adelphe 
jicl. V, Sccn. IV , initiom *■ 

Confulu\Us pajfagcs cités par Mr % iz MeauXj. 
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meuroit-il dans ce parti-là , deman- ' 
derez vous , s’il n’avoit point une aüu- 
rance pofitive que c’étoit la caufe de 
Dieu ? Où voulez vous qu’il allât ? vous 
répondra-t-on. N’eût-iî pas* rencontré 
dans la communion romaine beaucoup 
plus de chofes à condamner, plus d’em^ 
portement , plus d’opprefïion de con- 
science ? Croyez-vous qu’il n’eût pas 
bien balancé tous les inconvénients lorfr: 
qu’il jetta les yeux fur la Paleftine y 
pour s’y retirer en cas que les ennemis 
le chaliaffent ? Non jrangor anima 
propter crudelijjimam voccm mcorurn 
hojlium , qui dixcrunt , fe mihi non 
relicturos ejjè vejtigiu/n pedis in Ger~ 
■mania. Commendo autcm me filio Dei. 
Si 'fol us expellar : decrevi Paleflinam 
adiré , (ÿ in ïllis Hieronymi îatebris y 
in invocations F iliiDei & tefimonia per- 
Jpicua de Doclrina fcribere , & in morte. 
JDeo animam commendare (e). Abélard 
ne forma-t-il pas le deflein de fe retirée 
chez les infidèles.. * ' 

Admirons ici un caraélere particulier 
de la deftinée de l’homme ; fes vertus. 

ê * 

* • . y 

Hlftoire des Variations, tlb. II, num, 44, Uyi lV^ 9 , 
nuîTuiyliv.V > num . 33. . . 

(e) Melanchton, apud Melchîor« Adamum , in vît* 

VWt .. . "... ; 
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font fujettes à des fuites un peu vicieu* 
fes ; elles ont leurs inconvénients. Se* 
mauvaifes qualités au contraire produi- 
fent de bons effets en plufieurs rencon- 
tres. La modefHe , la modération , l’a- 
mour de la paix , torment dans les plus 
favants perfonnages un fond d’équité 
qui les rend tiedes en quelque façon , & 
irréfolus. L’orgueil & la bile forment un 
entêtement fi opiniâtre dans un grand 
Do&eur , qu’il ne fent pas le moindre 
doute , & qu’il n y arien qu’il n’entre- 
prenne, & qu’il nefupporte pour l’avan- 
cement , & pour la profpérité de fes 
opinions. Si par bonheur il a rencontré 
la vérité , quels fervices ne lui rend-il 
pas ? Ils font fans doute plus grands 
qu’ils ne le feroient , s’il étoitd’un tour 
d’efprit plus raifonnable. Les liens de 
la préoccupation , ou fi vous voulez , 
le poids des pafions, attachent plus for- 
tement l’ame à la vérité , que l’attrait 
de la lumière. Notez que je mets à part 
les bons effets de la grâce , tant fur les 
tempéraments trop phlegmatiqqfs , que 
fur les tempéraments trop bilieux. Je ne 
confidere cela que philofophiquement: 
or , fous cette notion , il eft vrai de dire 
qu’en ce qui concerne les intérêts d’une 
fede , un homme entêté & fougueux eft 
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préférable à un homme fage ; & fi quel- 
que Fondateur fouhaite que fes difciples 
travaillent avec fuccès^à l’extenfion & 
à la piopagation de fes dogmes , il 
doit fouhaiter qu’ils foient d’humeur à 
ne démordre de rien , & à époufer pour 
toute leur vie le premier parti qu’ils em- . 
brafi’ent. S’ils le choififiènt avant que 
d’avoir été capables de bien pefer les 
raifons de part & d’autre , tant mieux : 
ils n’en feront que plus éloignés de dou- 
ter à l’avenir ; & moins ils auront de 
doutes , plus feront-ils opiniâtres , & 
ardents : au lieu que ceux qui fe propo- 
fent de s’éclaircir de jour en jour , ne 
fe croient point obligés à un fort grand 
zele ; car ils s’imaginent que ce qui , 
leur femble vrai aujourd’hui , leur fem- 
blera une autrefois moins probable que 
ce qu’ils ne croient point. Cicéron ex- 
prime très-bien ces différents caractè- 
res , en parlant des fceptiques & des 
dogmatiques. Neque noflrœ difputa- 
tiones , dit-il , (/’) quicquam aliud 
agunt nljî ut in utr unique partem di- 
cendo & audiendo dictant & tamquarn 
exprimant aliquid , quod aut verum fit , 

aut id quant proximè accedat. Ncque 

% * . 

• « 

[f\ Ciceroj Acad, Quctftionum , Lib . IL Cap.UL , 
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inter nos & tos qui [cire fe arbitrantur 
micquam interefl , niji quod illi non dil- 
atant , quin ea vera fint quæ defendunt'. 
nos probabilia multa habemus -, quæ Je- 
qui facile , aflîrmare vix pojfumus. Hoc 
autem libérions & jolutiores fumus , 
quod integra nobis ejl judicandi potejlas 
neque ut omnia quæ prœfcripta & quaft 
imperata Jînt , defendamus , neceflitate 
ullâ cogimur. Nam cæteri primum ante 
tenentur aflridi , quam quid ejfet opti- 
mum , judicare potuerunt. Deindè inflr - 
mijjimo tempore ætatis aut obfecuti 
amico cuidam , autuna alicujus quem 
primum audierunt , ratione capti , de 
rebus incognitis judicant , & ad quam - 
cunqut funt difciplinam quafi tempe fl atc 
delati , ad eam tanquam ad fax um ad - 
hærefcunt. Nam quod dicunt , omnirtb 
fe credere ci , quem judicent fuifle fa- 
pientem , probarem ,fl idipfum rudes & 
indocli judicare potuijfent. Statuer e enim 
quid fit fapiens , vd maxime videtur efle 
Jhpientis. Sed ut potuerunt omnibus re- 
bus auditis , cognitis ctiarn reliquo- 
rum [entendis judicaverunt , aut re fe- 
mel auditâ ad unius fe autoriîatcm 
contulerunt. Sednefcio quomodo plcrique 
errare malunt , camque fententiam 
quam adamaverimt , pugnacijjimè de - 
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fenderequam fine pertinacia quidconftanr 
tijjimè dicant exquirere. ' 

§. iv. 

Jugement fingulicr du Cardinal Bemio 
fur Mélanchton. 

Mélanchton écrivit une lettre au 
' Cardinal Bembô pour lui recomman- 
der George Sabinus qui alloit voir l’Ita- 
lie (a). Le Cardinal fit beaucoup de cas 
de cette recommandation : il fit des 

I • 

•honnêtetés H Sabinus , & le pria à dî- 
ner. Il lui demanda plufieurs chofes 
pendant le repas , & nommément ces 
trois-çi ; Quels font les gages de Mélan- 
chton ? Quel eft le nombre de Jes audi- 
teurs ? Quel eft fort Jentiment fur Vau- 
tre vie , & fur la rèfurreclion ? Sabiti 
répondit à la première demande , que 
les gages de Mélanchton n’étoient que 
trois cents florins par an. O que l’Alle- 
magne eft ingrate , s’écria le Cardinal , 
puisqu'elle acheté k fi bon marché tant 
de travaux d’un fi grand homme ? La 
réponfe à la fécondé demande , fut que 
Mélanchton avoit ordinairement 1500 
Auditeurs. Je ne le faurois croire , répli- 
qua le Cardinal , je ne connois dans - 
toute l’Europe aucune Académie , hor- 

(a) M, Adam in Vita Tfaeol. pag. 360. j 
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mis celle de Paris , où l’auditoire d’un 
Profefièur foit fi nombreux. Néanmoins 
Mélanchton a eu fouvent 2.^00 perfon- 
nes à fes Leçons. On répondit à la troi- 
lïeme demande , que les Ecrits de Mé- 
lanchton t émoigrioient allez la plénitude 
de fa foi fur ces deux articles. J’aurois 
meilleure opinion de lui , répliqua le 
Cardinal , s’il ne croyoit point cela ( b ). • * 
Je vous donne cette hiftoriette comme 
je la trouve dans Melchior Adam. 

ILLYRICUS. 

Particularités concernant fa vie. Son 
caractère. Ses difputes avec Victoria 
Strigelius fon Collègue. 

M athias Flacius Illyricus, 

l’un des plus favants Théologiens de la 
Confelïion d’ Ausbourg , naquit h Al- 
bona dans l’Iftrie , le 3 de Mars 1 ; zo. 

Il étudia les Bel les- Lettres à Venife 
fous Egnatius ; & s’étant trouvé dès 
l’àge de 17 ans une forte inclination 
pour l’étude de la Théologie , il réfo- 

(b) Haberem virum prudentiorem fi hoi non crcde* 
nu Idem. îbid« 
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lut de fe faire Moine , parce qu'il n’a- ' 
voit pas le moyen de s’entretenir dans 
les Univerfités , & qu’ainfi le feul 
moyen de fatisfake fon inclination 
étoit d’étudier dans un Mdnaftere. Il 
communiqua fon deffein k un Provin- 
cial des Cordeliers , parent de fa mere , 
qui lui confeilla de s’en aller • en Al- 
* lemagne plutôt que de s’enfermer dans 
un Couvent. Flacius fuivit ce con- 
feil , & arriva a Bâle l’an 1^39. S’y- 
étant arrêté . quelques mois , il paflà 
àTubinge , d’où il alla à Wirtemberg 
. l’an 1541 , & y fut difciple de Lu- 
ther & de Mélanchton. Il gagnoit fa 
vie à enfeigner le Grec & l’Hébreu. 
Ayant communiqué à Pomeranus, puis 
à Luther , les tentations qui le tour- 
mentoient fur le péché , fur la colere 
de Dieu , & fur la prédeflination , on 
fit des prières * publiques pour lui , & 
on lui adminiftra les confolations de 
l’Ecriture, de forte que cela fe pafla. II 1 

reçut de Mélanchton mille autres mar- 

> 

ques de bonté & de libéralité. On lui 
trouva une femme, & on lui donna" 
un emploi public dans l’Académie l’an 
1 1 544. La guerre ayant diflipé les éco-; 
les dans la Saxe , il s’en alla k Brunf- 
vic , & s’y - acquit beaucoup de répu- 
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tation par fes leçons. Il alla reprendre 
fon premier emploi à Wirtemberg l’an 
154.7 , & peu après il s’oppofa d’une 
grande force à Y Intérim , & à tous les 
ménagements que Mélanchton infî- 
nuoit ; & afin d’avoir plus de liberté 
de déclamer contre le Papifme , fans 
garder aucunes mefures , il fe retira à 
Magdcbourg qui étoit alors un ban de 
l’Empire. Il y publia divers ouvrages ; 
mais le plus confidérable de fes tra- 
vaux fut fans doute cette hiftoire Ecclé- 
fiaftique qui fut appellée les Centuries de 
Magdcbourg * dont il eut la principale 
diredion. Il accepta la charge quiluifuc 
.offerte l’an 1557 dans la nouvelle Aca- 
démie d’Iene, & y profeffa cinq ans ; puis 
il fe retira à Ratisbonne où il ‘continua 
de publier quantitéde livres. On l’ap- 
pella dans le Brabant avec quelques 
autres en 1567 , pour y dreffer des 
Eglifès felon la Confefïion d’ Ausbourg ; 
mais la perfécution difïipa bientôt tou- 
tes ces Eglifes , deforte qu’il s’en alla 
à Strasbourg , puis à Francfort j où il 
fentit une grande décadence de fa gloire; 
car il fe vit abandonné de la plûpart de 
•fes partifans , à caufe qu’on l’accufoit 
de Manichéifme, fous prétexte qu’il en- 
-feignoit que le péché n’ étoit pas un ac- 
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cîdent , mais l’eflence même de notre 
ame. Il mourut à Francfort l’onzieme 
jour de Mars 1 5 7 <5 . . 

C’étoit un homme qui avoit d’ex- 
cellentes qualités , un efprit .vaftey 
beaucoup de favoir , un grand zele 
pour le Papifme ; mais fon humeur 
turbulente , impctueufe , querelleule 
gâtoit toutes fes bonnes qualités, & 
caufoit mille défordres dans l’Eglife 
proteflante. Il ne faifoit pas difficulté 
de déclarer qu’il falloit tenir en rel- 
«peéfc les Princes par la crainte des fé- 
didons. On n’eut pas fujet de le re- 
gretter;- car les divifions, toujours 
fcandaleufes , étoient alors plus perni- 
cieufes qu’à l’ordinaire , à caufe des 
avantages que la communion de Rome 
en droit , pour infulter à la Réforma- 
tion naiffante. Quelques - uns s ont dit 
•que la feule bonne aétion qu’il eût 
faite, étoit de -mourir.:*;.' 
v * J’ai die qu’a près avoir profefTé cinq 
ians la Théologie dans la nouvelle Aca- 
démie d’Iene , il fe retira à Ratisbonne. 
•La raifon qui l’obligea de quitter fa 
chaire fut qu’il ne put s’accorder avec 
Vi&orin “Strigelius fon Collègue. Ils 
étoient en différend fur la convetfioïi 
de l’homme, & fur les forces du franc- 
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arbitre. Ils difputerent là-deffus en pré- 
fencc des Ducs de Saxe à Weimar. Ils 
donnoient l’un & l’autre dans l’ex- 
trême. Strigelius inclinoît du côté de 
ceux qu’on nommoit adiaphoriftes , 
& fynergiftes qui donnoient beaucoup 
au franc-arbitre , & prétendoient que 
le péché originel ne faifoit qu’effleu- 
rer l’-ame ; Flacius au contraire foute- 
noit que ce péché étoit la fubftance 
même de l’ame. La difpute dura treize 
-féances : on en publia les a&es accom- 
pagnés d’une préface de Mufæus qui 
étoit un des Sedateurs de Flacius. Nous 
avons ici un effet vifïble de l'envie de 
-contredire: c’eft une paffion qui en- 
. traîne ordinairement au-delà des bornes 
Jes perfonnes qui ont l’efprit vif. Fla- 
cius , ne pouvant fe contenter d’une 
médiocre oppofition , s’éloigna de fon 
rival le plus qu’il lui fut pofîible , & le 
voyant foutenir que l’ame n’étoit bief- 
fée par Je péché originel qu’à l’égard de 
fes facultés accidentelles , il prit le parti 
de foutenir que la fubftance même de 
l’ame étoit corrompue , que le péché, 
étoit la fubftance même de l’ame. Ja- 
mais Flacius n’auroit fongéà ce dogme, 
fi fon Collègue n’avoitenfeigné le con- 
traire. Mais fi la difpute qui s’éleva en- 
tre 
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fcre ces deux Profeffeurs nom montre ce 
que peut faire l’efprifrde ccmtradidion , 

elle nous montre aufïi combien la Phi- 

» * 

lofophie péripatéticienne eft à fomen- 
ter les divifions théologiques , car le 
dogme d’Ulyricus n’auroit gendarmé 
perfonne , fi l’on avoit cru avec les 
Nouveaux Philofophes qu’il n’y a point 
d’accidents diftinds des fubftances , - 
mais que , par exemple , la douleur • 
n’eft autre chofe que l’ame même en 
tant que modifiée d’une certaine fa- 
çon. Cela pofé , il eft évident que là 
dodririe d’Ulyricus eft très-véritable ; 
îe péché n’eft point un être diftind de 
Fameqüi peche , & là vertu n’eft point 
un être diftind de l’ame vertueufe. Je 
ne comprends pas comment les Théo- 
logiens , qui fuppofent une diftindion 
réelle entre l'ame & les modifications 
de l’ame, ofent dire qu’il fe fait -un chan- 
gement dans l’homme , lorfqu’il paflè 
de l’état de l’innocence à celui du crime ; 
& de l’état de piété à celui de grâce. 
Selon ces Théologiens , lorfque l’hom- 
me pèche , il f© produit, une entité dif- 
tinde de l’ame , laquelle entité fe joint 
avec l’ame , ôc.compofe avec elle un 
tout qui contient deux êtres réelle- 
ment diftinds l’un de l’autre , dont l’un 
Tome V» ' M 
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s’appelle fubftance & l’autre accident; 
Je fou tiens 'que cette adjondion ne. 
change point l’ame , & que l’ame con- 
tinue d’être précifément ce qu’elle étoit 
avant la jondion. Mêlez tant qu’il 
vous plaira des grains de blé avec des 
grains d’orge , vous ne ferez pas qu’ils 
ceflènt d’être du blé ; & dans toutes les 
mixtions naturelles & artificielles , il 
eft vrai de dire que les compofés de- 
viennent capables d’une nouvelle adion: 
mais chaque partie de ces compofés , en 
tant quediftmde de toute autre , re- 
tient précisément la même nature, 
qu’elle avoit auparavant. Difons de 
même que fi l’ame étoit réellement-dif- 
tinde de fon péché , c’eft-à-dire , du 
péché avec lequel elle feroit jointe , 
elle ne pafferoit point à un autre état. 
Une ame une fois innocente le feroic 
toujours. 
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PRISCILLIANISTES. 

0 

§. I. 

Chef & naiffance de cette Secle. On 
s'efforce d’en arrêter les progrès. 

JpRlSCiLLIN , Héréfiarque Efpa- 
gnol , vivoit au IV fiecle , & donna= 
ion nom a la fede des Prifcillianiftes. Il- 
avoit de fort belles qualités , l’efprit vif,., 
beaucoup d’éloquence & d’érudition : 
il étoit laborieux, fobre & fans ava-: 
rice. L’envie de trop apprendre , qui le- 
porta dans fa jeuneflè à étudier la ma- 
gie , le difpofa à prêter l’oreille au Rhé-. 
teur Helpidius , & à une Dame , qui' 
av oient embraffé quelques erreurs des 
Gnoftiques. Il s’en laifla infeder , & 
employa toute fon adrefle à les répan- 
dre. Il attira plufîeucs perfonnes : les 
femmes fur - tout couroient après 
lui; 

» Comme cet héréfiarque , dit Maim- 
p bourg en traduifànt & paraphra-î 

Mi 
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» Tant Sulpice Sévere , (a) voyoiü 
» d’uné part &fav oit parjon expérience^ 
» que l'homme a naturellement beàu- 
»' coup de penchant à la volupté , qui 
» corrompit tout le monde avant le dé- 
» luge ; & que de l’autre il connoilToic 
» allez le foible des peuples & princi- 
» paiement des femmes , qui le lailîent 
». prendre aifément à une belle appa- 
» rence de piété : il contrefit fi bien le 
» faint qu’il n’yeutjamaisunplusgrand 
» hypocrite que cet impofteur. En ef- 
» fet , jamais homme ne parut plus dé- 
» gagé du monde dont il afiè&oit un 
» très-grand mépris de toutes chofes, 
» en les habits fimples & pauvres , en 
» fon maintien , en fes paroles , en fon 
» air modefte , humble & mortifié , en 
» fa maniéré de vivre forr auftere, & en 
» fes aumônes, qu’il faifoit liberale- 
» ment de fes grands biens ; ne parlant 
» au relie que de pénitence , de jeûnes , 
» de veilles, d’oraifon & de mépris de 
» toutes les chofes du monde , pour 
» s’unir parfaitement h Dieu. De forte 
» qu’il acquit bientôt dans toute l’Ef- 
» pagne la réputation d*un grand hom- 

» me de Dieu & d’une fort fublime 

* - * 

(a) Suîpicius Severus, Sacr « Ht fi , Lïb • II, p* 
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» fainteté , qui lui attira la vénération 
» de tout le monde. Sur-tout , les fem- 
» mes qui le 1 aillent furprendre plus fa- 
cilement a ces apparences trompeufes, 
» & dont la curiofité , qui leur eit li na- 
» turelle , leur fait aimer la nouveauté , 
» l’extraordinaire & l’éclat , pnncipa- 
» lementen matière de dévotion , cou- 
» roient en foule à lui , pour fe mettre 
» fous fa direction , quoiqu il ne fût en- 
» core que Laïque. Et comme d ail- 
» leurs il étoit lavant , qu’il parloit 
» bien . & qu’il favoic admirablement 
» l’art de perfuader , & de s’infinuer 
» adroitement dans les efprits, en les 
» flattant d’une manière line &-fpiri- 
- tuelle , il fe vit en peu de temps chef 
» d’un fort grand parti répandu dans la 
» plupart des Provinces de l’Efpagne , 
» non-feulement de femmes & de peu- : 
» pie, mais aufli de gens de qualité & 
» d’Eccléfiaftiques , entre lefquels il y 
j> avoit même quelques Evêques, qui 
>■> aufli-bien que tous les autres s’atta- 
j* choient à lui comme à un grand 
» faint. " » - ■ 

On travailla vigoureufement à ar- 
. rêter les progrès de cette feéte. On afièm- 
bla un Synode à Sarragolfe , où les 
Evêques Aquitains fe trouvèrent. Prit». 
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cillien y fut condamné par contumace 
avec tous fes adhérents ; & l’on recourut 
. au bras féculier pour les chafl'er de tou- 
tes les Villes. Cette condamnation éton- 
na fi peu ces hérétiques , qu’ils confé- 
rèrent le caractère d Evêque à Prifcîl- 
lien. Il fortit d’Efpagne avec Inftantius 
. & Salvianus deux Prélats de fon parti , 
prit le chemin de Rome, pour s’aller jufi 
tifier auprès du Pape. En paflant par 
l’Aquitaine ils y firent beaucoup de dis- 
ciples. Euchrocia , femme du Rhéteur 
— lielnhidiu s . les reçut dans fa maifon de 

campagne , & fut li charmée de Prifi* 
cillien qu’elle le fuivit par-tout. Plu- 
fieurs autres femmes furent féduites par 
ces gens-là , & quittèrent tout pour être 
de leur voyage. 

§. II. 

Doctrines & pratiques impures de c&$ 

■ Sectaires , & fur- tout de Prifcillien. 

Si nous en croyons la chronique fcan* 
daleufe , on commençoit par l’efprit & 
©n finifl’oit par la chair. Euchrocia fut 
d’abord charmée par la dévotion exté- 
rieure de cet hérétique , & par les beaux 
difcours de fpirituaüté qu’elle lui enten- 
doit faire : mais infenfiblement il la 
charma par toute autre chofe ; il cou- 
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cha avec elle & l’engrofla. Si quelqu’un 
m’obje&e que les paroles latines , que je 
- citerai bientôt fignifient que cette aven- 
ture concerne Procula filled’Euchrocia, 
je ne ferai point l’opiniâtre , je recon- 
noîtrai que c’eft peut-être le meilleur 
-fens qu’on puifle donner à l’original. 
L’extérieur de dévotion que Prifcillien 
afFeétoit depuis long-tems , ne lui avoic 
pas fait Publier que la jeune Procula 
étoit préférable à fa mere.Ce fut un bon- 
heur pour Delphidius de mourir jeune ; 
* car il n’eut pas le déplaifir de connoître 
-la débauche de fa fille , & le fupplice de 
-fa femme. : Chacun fait qu’Euchrocia fut 
: punie du dernier fupplice en même 
temps que Prifcillien (a). Un Panégy- 
rifte de Théodofe déclama éloquemment 
-contre cette cruauté : il ne pardonna 
•point à Maxime d’avoir fait mourir la 
•femme d’un poëte illuftre acccufée d’ê- 
tre trop dévote. Il y a des gens qui s’é- 
tonnent que Prifcillien ait pûattirer tant 

JL • >■< - * % ** 

-de dévotes, puifqu’il mêloit une impu- 
reté fi choquante dans fa prétendue dé- 
votion. Il avoua à fès juges qu’il avoit 
tenu des aflèmblées nocturnes & impu- 
diques avec des femmes & qu’il fe met- 
-toic tout nud dans l’exercice de forai* 
’rp>) Voyez ci-defious §. III. 

M 4 
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Ton. Mais c’efl par cela même , difénc 

■ d’autres gens , qu’il faifoit groiïir fa trou- 
pe, & qu’il attiroit le fexe. C’eftlapenfée 
de Mr. ATaimbourg. Citons encore la 
phrafe un peu trop amplifiée qu’il nous 
donne des paroles de Sulpice Severe. ■ 

» Depuis qu’on efl prévenu d’un hom- " 
« me qu’on croit être faint , on fe fou- 
» met aveuglément à tout ce qu’il or- 
» donne , & l’on prend fans aucune ré- 

■ ** pugnance toutes Tes décriions comme 
» des oracles , particuliérement quand 
» elles font favorables aux inclinations 
» de la nature corrompue. Ainfï ce fcé- 
» lérat n’eut pas grand’pcine de pcrfua- 
» der à fes difciples , que pourvu que 
» l’efprit qui vient de Dieu lui foit par- 
» faitement uni, par une certaine eipe- 
» cc d’oraifcn qu’il leur enfugnoit , on 
» pouvoit & même on devoit abandon- 

. » ner la chair à toutes les convoitifes , 

» fans que Dieu y prenne intérêt & le 
» trouve mauvais, puisqu’elle n’efl point 
„ de lui, & qu’elle ne vient que du 
,, méchant principe, de même que le 
„ mariage. C’eft fur ce déteftable dog- 
„ me que les femmes qui n’aimoient 
. ,, pas leurs maris les quittoient malgré 
„ qu’ils en eufîênt , & les maris aufft 
f , leurs femmes de l’humeur defquellest 
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£ ils ne s’accommodoient plus; & que 
,, les uns & les autres , comme tous 

jj , / | 

„ ces difciplcs , faifoie** à fou exemple 
,, tous cnfemble l’oraifon comme s’ils 
,, euffent été dans l’état d innocence , 
,, & fe fouilloient enfuite de toutes for- 
3i tes d’irypurctés. Car c’eft la qu’abou- 
„ tiflent ordinairement ces nouvelles 
„ dodrines , ces enthoufiafmes , & ces 
„ nouveaux genres d’oraifon plus fana- 
,, tiques que my ftérieux, de certains faux 
,, illuminés, & prétendus fpirituels, qui 
„ commençant par l’efprit , pour trom- 
,, per le monde, ne manquent guere dé 
,, finir par la chair 

* §. III. 

Condamnation & fupplice de Prifcil - 
, lien. Quelles furent les fuites de cette 
rigueur. ■ 

Prifcillien arriva à Rome aveclnfian- 
tius & ‘Salvianus , & un grand cortege 
de Difciples de l’un & l’autre fede. Le 
Le Pape refufa de les ouir : St Ambroife 
en fit autant , mais la Cour Impériale 
fut plus indulgente. Ils y obtinrent un 
referit qui ordonnoit qu’on les rétablît 
dans leurs Eelifes. Ils. retournèrent en 

O * m 

iEfpagne, 6c y trouvèrent tant dccré- 
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dit qu’Ithacius leur accufateur , appelle 
à rendre compte de fa conduite comme 

{ lerturbateuf de l’Eglife , s’enfuit dans 
es Gaules. Il y aigrit de telle forte le 
Tyran Maxime contre ces Sedaires , 
qu’ils reçurent ordre de fe rendre au 
Concile de Bourdeaux. Inftantius y fut 
condamné. Prifcillien ayant vu la con- 
damnation de cet Evêque, demanda d’être 
renvoyé à Maxime. On y confentit. Ses 
ennemis le fuivirent à la Cour, & pouffe - 
ferent fi chaudement cette affaire qu’ils le 
firent condamner au dernier fupplice. 

\ » Cette exécution fut la fource de plu- 
» fieurs défordres: Car le fupplicede cet 
» héréfiarque ne fit que fortifier fon hé- 
» réfie. Ceux de fa fede lui firent des 
» funérailles magnifiques & l’honore- 
» rent comme Martyr , & ceux qui Pa- 
is voient fait condamner, abufant de 
» leur crédit , & de là faveur de la 
. » Cour , perfecuterent impunément les , 
t> gens de bien. C’étoit affez pour leur 
» être fufped , que de jeûner , & d’ai- 
» mer la retraite; c’étoit un crime que 
» d’être plùsfage & plus réformé qu’eux. 
* Ceux qui leur avoient déplu étoient 
» d’abord Prifcillianiftes ; fur - tout 
• » quand ils pouvoient être des vi&imes 
» agréables à la colere du Prince , ou 
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• % enfler fon tréfor de leurs dépouilles ; 
.» car ils ôtoient la vie & les biens fe- 
» Ion leur caprice j & ils confervoient 
» l'amitié du tyran par des calomnies , 
» des cruautés & d’autres a&ions fem-, 
» blables aux flennes. 

§. IV. 

-Caractère d'Ithacius , le principal pro* 
moteur de la mort de Prifcillien. 

C’étoit un Evêque Efpagnol , impu- 
dent & débauché , & qui facrifîoit tou- 
rtes chofes à fes pallions. Il fit bien con- 
noître que l’amour de la vérité ne l’a- 
•nimoit pas , & qu’il ne poufloit à bout 
la perfécution de ces hérétiques , que 
par un principe de vanité. Ses premières 
démarches l’engagerent à mettre le tout 
.pour le tout : il cherchent l’honneur du 
triomphe ; il vouloit montrer la / force 
de fon crédit , & celle de fes intrigues $ 
il n’eût pu foufFrir que l’on s’apperçût 
qu’il ne gagnoit pas fon procès ; il re- 
mua Ciel & terre auprès du Tyran Ma- 
xime , afin d’obtenir la vi&oire par la 
faveur du bras féculier. Et comme il 
craignit les traverfes des perfonnes fa- 
ges & judicieufes , il eut l’impudence & 
la maligne politique , d’accufer de Prifr 
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cillîanifme tous ceux qui luidéplaifoientf 
Dès qu’on s’appliquoit à la leélure ou 
au jeûne , on étoit décrié comme com- 
plice de cette Se&e par ce violent pei^ 
lécuteur. N’eut-il point l’audace d’accu>- 
fer faint Martin qui l’exhortoit à fe dé- 
pouiller du perfonnage de Solliciteur 
de procès , & qui fupplioit Maxime de 
ne point répandre le fang de ces Héré- 
tiques? Voilà les rûfes déteftables de la 
plupart des accufateurs d’héréfie : on les. 
renouvelle dans chaque fiecle ; & le 
monde s’y Jaifl'e duper encore aujour- 
d’hui , confine fi elles ne faifoient que 
de paroître. Sulpice Sévere mérite cent 
beaux élojzes , pour avoir dit que les 
Prifcillianiftes ne luiétoientpas plus dé- 
fa gréables que ceux qui les accufoient. 
X intercefiion Martin fut fi puif- 
lànte , que pendant qu’il fut à Treves 
on ne procéda point au jugement de ces 
malheureux; mais dès qu’il en fut parti, 
quelques Evêques gagnèrent Maxime , 
& le poufi’erent à violer la parole qu’il 
lui avoir donnée. Prifcillien fut con- 
damné au dernier fupplice , & alors 
Ithacius pleinement content fe défifta 
de l’accufation , c’efl-à-dire qu’il ne 
parut pas contre lui devant les juges , 
iorfqu’il fut quefiion de confirmer }% 
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'fentence. Artifice greffier-, & dont. Su 1- 
pice Severe fe moque très - juflemenr. 
‘Latines Pacatus traite félon leur mérite 
ces Evêques fanguinaires , il exagere 
comme il faut le fcandale qu’ils doiv- 
noient en portant leurs mains impures 
& fanglantes fur les chofcs les plus fa- 
crées„ Il décrie l’iniquité du Tyran Ma- 
xime , qui chériffoit & qui protégeoit 
die tels prélats. • 

.Nous pouvons remarquer dans Itha- 
cius une autre chofe en quoi les accu- 
fateurs les plus véhéments lui refTem- 
bîent. Il n’y avoit point d’Evêque qui 
eûf été plus embarraffé que lui à rendre 
raifon de fa conduite , & néanmoins il 
étoit le plus ardent à diffamer & à 
pourfuivre les autres. Ce défordre eft 
prodigieux , comme les payens l’ont re- 
marqué : ils ont dit que l’innocence eft 
la qualité la plus néceffaire à ceux qui 
accufènt. Mais ordinairement c’eft de 
quoi les accufateurs fe mettent le moins 
en peine. Il y a tel homme dont les 
livres font tous remplis d’abfurdités , 
de contradictions , de profanations , 
de nouveautés , de paradoxes très-dan- 
gereux , & d’héréfies , qui- n’a pas laiffé 
d’accu fer de fauffe doârine une inft- 
• nité de gens ; & s’il avoit eu un Ma- 
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xime h fa dévotion , on n’eût entendu 
parler que de perfonnes dépofées , pros- 
crites , anathématifées , pour ne rien 
dire de pis. Ces irrégularités & ces in- 
juftices dureront apparemment autant 
que le monde. 

§. v. 

Jthacius reçoit le châtiment de fes 

violences. 

Continuant k montrer les mauvaifes 

fuites du Supplice * de Prifcillien je 

me fers ici des termes de Mr. Maim- 
\ ^ 

•bourg. Ils valent mieux que la traduc- 
tion que j’en pourrois faire. » Ce qu’il 
■r> y eut en ceci de plus déplorable., 
. » c’eft que cette aâion d’Ithacius fut 
» caufe qu’il fe fit pour un temps une 
» efpece d’affez dangereux Schifme 
« dans les Gaules. Car d’une part un 
» Evêque d’une grande autorité , nora- 
» me Theognoflus , l’ayant hautement 
» condamnée, & s’étant même enfuite 
» Séparé de fa communion , fut Suivi 
» en cela de la plupart des Evêques , 
» qui crurent comme lui qu’ils ne pou- 
» voient communiquer avec un hom- 
» me qui avoit deshonoré & Son Garac- 
» tere & l’Eglifè , en fe fouillant du 
» fangde ceux defquels il avoit pro-; 
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■» curé la mort. Mais d’autre part , 

» plufîeurs gagnés par Ithacius donc 
.» ils étoient ou les complices ou les 
» approbateurs, fe joignirent à lui , & 

» fe voyant fortement appuyés de la 
» faveur du Prince qui foutenoit Itha- 
» cius , ils s’aflemblerent tous à Tre- 
» ves en une efpece de Concile ou plu- 
. » tôt eu un conciliabule , où il fut 
.» abfous & déclaré juridiquement in- 
» nocent par la fentence qu’ils ren- 
.» dirent en fa faveur. » On raconte 
enfuite comment Saint Martin rcfufa 
de communiquer avec enx ,Jufqu’à ce 
qu’il eût compris qu’en fe relâchant il 
, obtiendroit de Maxime la révocation 
de » l’ordre de faire main baffe fur 
» tout ce qu’on pourro'it découvrir de 
» Prifcillianiftes. St. Martin n’aimoit 
» pas qu’on punît de mort les Héré- 
. » tiques , & il craignoit que plufîeurs 
» Catholiques des plus gens de bien , 
» ne fuflènt enveloppés dans ce maf- 
, » facre , parce qu’on prenoit pour 
» des Prifcillianiftes ceux qui par leur 
» air modefte & mortifié paroifl’oienC' 
» être d’une vie plus régulière & plus 
» réformée que les autres , fans faire 
» aucun difcecnement de ces hypo- 
. » crites Prifcillianiftes d’avec les vrai? 
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» & foiides dévots. » Croyant donc 
que • de deux maux il devoit choi— , 
?ir le moindre , il céda pour un peu de 
temps à la violence qu on lui faifoit , 
& il aflifta avec ces Evêques » à la 
» cérémonie de l’ordination de Félix 

» Evêque de Treves Des le lende- 

» main il s’en retourna fort trille r & 
» fe repentant bien tort de 1 avoir fait, 

» & s’étant apperçu que ce don de 
» miracles , dont Dieu l’avoit avanta- 
» gé , n’opéroit plus en luifi fouvent 
» qu’il faifoit auparavant,, il tacha 
» de réparer par fa pénitence la perte 
y qu’il venoit de faire. Pour le Schifme 
» d’Ithacius il- ne dura plus guere , 
» parce que Maxime fon protcéleur 
» ayant été défait quelque temps apres 
» par le grand Théodole , & tue dans 
» Aquilée par les foldats , il fut aban- 
» donné de tous les Evêques de fon 
» parti, & puni de l’exil où il mourut. « 

§. VI. 

, "Examen des fentiments de Maim- 
bourg fur la perfécudon des héréti- 
ques. Dijlinclion illufoire & ridicule . 

Maimbonrg reconnoît que jufqu’a- 
lors les Hérétiques n’avoient pas été 
punis de cette manière: mais il fou- 
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. tient qu’on peut très-juflement ufer ' 
contre eux de cette rigueur , comme 
on a depuis fouvent fait, & fans par- 
ler, continue-t-il » de ceux qui ont 
» prouvé dans leurs Ecrits qu’il étoit 
» non-feulement permis , mais aufli 
» très-bon d’ufer ainfi : il ne faut que 
» voir ce qu'a écrit fur cela St. Léon , . 
» lorfque donnant comme nous le di- 
7 > rons bientôt , les ordres néceffaires 
7 > pour agir en Efpagne contre l’héré-- 
» lie de Prifcillien , il loue Maxime de 
» cette aâion , & dit : que la rigueur 
» & la févérité de fa juftice contre cet . 

» héréfiarque & fes difciples que ce . 

Prince fit mourir, a été d’un fort 
» grand fecours à la clémence de l’E- 
» glife. Car bien qu’elle Ce contente de 
» la douceur du jugement que les Eve- ' 
» ques portent félon les Canons contre 
, 7 ) les hérétiques obftinés , & qu’elle ne 
. » veimJepointdelanglantes executions: 

. 3# ejle ne laiffe pas d’être beaucoup ai- 
» dée & bien foû tenue par les féveres 
» confiitutions des Empereurs , puif- 
. » que la crainte d’un fi rigoureux fup- 
» plice fait quelquefois que les héréti- 
. r> ques recoururent au remede fpirituel, 

» pour guérir la maladie mortelle de 
» leur héréfie par une vraye conver-. 
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» fion . « Le même Maimbourg foff- 
tient que la principale faute d’Ithacius,' 
fut de s’être adrefle à un tribunal fécu- 
lier dans une caufe purement eccléfiaf- 
tique , & d’avoir procuré la mort de 
ces hérétiques autant qu’il put , ce qui 
eft contraire aux loix de l’Èglife. C’eft 
^pourquoi , dit il , quand les Eccléfiafti- 
ques implorent contre eux le.fecours 
des Princes & des Magiftrats , ils protes- 
tent toujours qu’ils fouhaitent tellement 
•leur corre&ion , que néanmoins ils ne 
•demandent point qu’on les punifie du 
dernier fupplice ,-mais plutôt qu’on leur 
■fafle miféricorde , laiïîànt toutefois les 
juges en liberté d’agir félon les loix pour 
Je bien de l’Eglife & de l’Etat. C’eft ce 
qu’on peut appeller une diftinâion il- 
lufoire. C’eft une pure momerie : c’efl 
du moins une conduite fi éloignée de la 
gravité d’un Tribunal qui agit férieufê- 
ment , qu’on ne peut trouver étrange 
que l’inquifition foit tournée en ridi- 
cule à ce fujet. Vous demandez aux 
Princes qu’ils faflènt des loix contre 
l’héréfie : vous les louez k perte de vue 
- iorfqu’ils établiffent la peine de mort 
•contre l’hérétique : vous leur livrez ce- 
lui que vous avez déclaré hérétique 1 : 

fc’eft donc vous , proprement parlant. 
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'qui êtes caufe de fa mort. Quand vous 
dites auxMagiftrats que vous ne deman- 
dez pas fon fupplice , vous donnez la 
comédie. Et au refte > pourquoi ne de- 
mandez-vous pas la même faveur pour 
les affaflTms ? Car félon vous un héréti- 
que eft pire qu’un empoifonneur , & 
qu’un meurtrier. Jamais la maxime d’A- 
riftote , pojîto uno abjkrdo milita ft - 
quuntur , n’a été plus véritable qu’en 
cette matiere-ci. L’abfurdité de foumet- 
tre les opinions au glaive des Magiftrats 
-entraîne après foi ifliîle abfurdités , & 
jette dans mille contradictions ceux qui 
la fou tiennent. Notez que l’Inquifition 

condamne à la mort, & ne fe contente 

+ * • 

pas de déclarer qu on eft hérétique. 

§. V 1 1. 

Il femble quon ait condamné dans les 
Prijcillianijlcs un fentiment que l'on, 
a canonife dans faint Au gu (tin. 

• Je n’examine point fi ces hérétiques 
•faifoient & croyoient tout ce qu’on leur 
•attribue. Mais voici trois chofes cer- 
taines: i. Saint Auguftin croit que 
l’homme eft déterminé invinciblement, 
ou au mal par fa ebrruption naturelle,, 
ou au bien par le faintEfprit, -i. Gsue 
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Dodrine ôte à 1 homme le franc-arbitré^ 
en prenant ce mot pour la liberté d in- 
différence. 3 . La dodrine de St. Augus- 
tin a été autorifée par l’approbation 
folemnelle de 1 Eglife. Or nous allons 
voir que les Prifcinialliftes furent con- 
damnés pour avoir détruit le franc-ar- 
bitre, en Joumettant la volonté dei hom- 
me à une j'atule nèc&JJité qui V entraîne 
fans quelle puiJJ'e s'y oppofer. C’eft-à- 
dirc qu’on les condamna parce qu’ils 
ruinoient le franc-arbitre , en prenant 
ce mot , non pas pour la faculté d’agir 
volontairement , & par une pente très- 
agréable, mais pour lapuiffancede choi- 
fir entre deux contraires. Ils furent donc 
condamnés pour une dodrine qui a été 
approuvée dans St. Augufiin. Confidé- 
rons bien de quel le maniéré le Pape Léon 
les réfute. „ S’il eft permis de croire &c 
)y d’enfeigner cette dodrine on ne doit 
„ plus ni récompenfer la vertu , ni pu- 
,, nir le crime ; & toutes les loix non- 
„ feulement humaines , mais aufli di- 
„ vines , n’ont plus de force ,& peu- 
„ vent être violées impunément ; par- 
„ ce qu’on ne pourra jamais prononcer 
,, en jugement, ni en faveur des bon- 
nés adions , ni contre les méchantes, 
„ fi une fatale néceilicé pouffe & etn- 
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^ porte par Ton mouvement celui de 
„• la volonté. “ Peut-on douter après 
cela, je continue à me fervir des ex prêt 
fions de Mr. Maimbourg , fans adopter 
tout ce qu’il dit ,, que St. Léon ait cm 
ce que la foi nous oblige de croire, 
„ ' favoir que la grâce efficace nous fait 
„ tellement agir, qu’elle ne nous im- 
it pofe aucune néceffité ; mais qu’elle 
„• nous laiftè inviolable notre libre ar- 
■ bitre , ou la liberté d’indifférence , 

, -, par laquelle nous pouvons prendre 
lequel il nous plaira des deux partis, 
„ & faire ou le bien par la grâce , ou 
„ le mal de nous-mêmes. “ Je crois 
,, fans peine qu’ils différoient de.St. Au- 
guftin dans l’explication des caufes qui 
déterminent la volonté: mais il falloir 
néceffairement qu’ils fufîent d’accord 
avec lui fur ce point de fait , c’eft que 
le principe qui la pouffe ne lui permet 
pas ou de s’arrêter , ou de reculer , ou 
de s’écarter à côté. Or c’eft fur cela que 
tombenc les raifons du Pape Léon quand 
il réfuté ces hérétiques : il eft donc cer-> 
tain qu’en leur perfonne il. réfute St. 
Auguftin , & qu’il n’a pu approuver ce 
Pere , fans adopter quand cela venoit 
de lui , ce qu’il avoir rejetté venant de 
la 5efte Prifcillianifte, Je n’examine 
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point s’il raifonne bien, je dis feulement 
que toutes les preuves qu’il tire , foit des 
peines & des récompenfes , foit des loix 
& des jugements , feroient mauvaifes 
contre cette feéte -, fi elles n’étoient pas 
bonnes contre le fyftême de faint Au- 
guftin. Remarquez bien que faint Léon 
argumente par les fuites que pouvoic 
avoir le dogme de la fatale nécefïité, & 
qu’il ne dit pas que ces hérétiques enfei- 
gnaffent ces conféquences. Cela montre 
qu’il en veut au dogme, indépendam- 
ment du prjncipe fur lequel ils le fon- 
doient, &des conduirons qu’ils en ti- 
raient actuel lemenr. 


Fin du Tome cinquième* 
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